
        
            
                
            
        

    




Résumé : 

En voyant Ricardo Salvatore entrer dans son bureau, Carly pressent qu'el e vient de 

rencontrer l'homme idéal. Grand, beau, viril, il est l'incarnation de tous ses rêves, celui 

qu'el e espérait rencontrer sans y croire. 

Adoptée quand el e était enfant par une famil e qui ne lui a jamais témoigné la moindre 

affection, Carly n'a jusqu'à présent jamais osé s'engager dans une relation affective. Pour 

el e, l'amour est un sentiment dangereux, qui expose au rejet et à la souffrance, et el e ne 

veut pas se lier à un homme. 

Mais avec Ricardo, les choses pourraient bien changer. Car l'attirance qu'el e éprouve pour 

lui est trop forte pour être contenue. N'est-ce pas là l'occasion de découvrir enfin la passion 

physique, en se gardant bien d'y mêler les sentiments ? A moins qu'il ne soit déjà trop 

tard  
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Carly Carlisle supervisa d'un coup d'oeil professionnel la soirée très « jet-set 

» qu'elle avait été chargée d'organiser, tout en se demandant à quel moment il 

lui  serait  raisonnablement  possible  d'en  partir.  Elle  travaillait  pour  une  des 

entreprises  londoniennes  les  plus  cotées  et,  à  ce  titre,  elle  se  devait  de 

respecter certaines obligations, dont celle d'être présente et de surveiller que 

tout se déroulait comme prévu. 

La soirée se donnait en l'honneur d'un banquier, Mike Lucas, qui célébrait 

son quarantième anniversaire. Il avait choisi de recevoir ses invités dans une 

boîte de nuit branchée des bords de la Tamise, le Coral Pink. Carly avait bien 

suggéré d'autres choix que ce lieu tape-à-l’oeil mais dans la profession qu'elle 

exerçait,  le  commanditaire  avait  toujours  le  dernier  mot.  Elle  s'était  donc 

inclinée. 

La soirée battait son plein et une chaleur moite imprégnait la salle. L'alcool 

circulait  et  des  couples se formaient, pas toujours  légitimes. Ainsi  son  client 

abandonnait peu à peu toute retenue. Au grand dam de son épouse qui cachait 

mal son mécontentement à le voir aussi empressé auprès des jeunes femmes 

glamour qui papillonnaient autour de lui. En ce moment, il était assis avec deux 

blondes  à  une  table  un  peu  à  l'écart  où  s'alignaient  des  bouteilles  de 

Champagne vides, pendant qu'un de ses amis, aussi éméché que lui, incitait 

une troisième jeune femme à les rejoindre. La libido masculine dans toute sa 

splendeur, conclut Carly avec un réalisme amer. 

Depuis le début, elle renâclait devant cette mission, bien consciente qu'elle 

n'y trouverait aucune satisfaction professionnelle, Elle préférait de loin le style 

d'événement qu'elle avait préparé le week-end précédent, pour l'anniversaire 

d'une délicieuse grand-mère de quatre-vingts ans. Carly avait dû jongler avec 

les  finances  réduites  des  petits-enfants,  mais  en  dépit  de  leurs  modestes 

ressourcés, elle avait tenu à les faire bénéficier des meilleures prestations. Et 

elle  pouvait  se  montrer  fière  du  résultat  !  La  fête  avait  été  heureuse  et 

conviviale, tout le contraire de ce qui se déroulait à l'instant sous ses yeux. 
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Si Mike Lucas continuait ainsi, le jour de son quarantième anniversaire allait 

aussi être celui où sa femme l'avait laissé tomber ! La jeune femme se dirigea 

discrètement  vers  la  table  qu'il  occupait  pour  tenter  de  limiter  les  dégâts  et 

d'éviter que le scandale n'éclate. 



Ricardo  se  demandait  par  quelle  aberration  il  avait  accepté  une  pareille 

invitation. Car le juteux contrat qu'on lui avait fait miroiter avait déjà perdu tout 

attrait à ses yeux. 

Il contempla la scène d'un œil cynique. Exactement tout ce qu'il détestait : 

des  hommes  riches  sans  l'ombre  d'un  principe  séduisant  des  filles  aussi 

ambitieuses qu'amorales. 

Une table voisine attira son attention. Deux hommes frisant la quarantaine, 

rouges  et  transpirants  sous  les  effets conjugués  de  l'alcool  et  de  la  chaleur, 

jouaient les séducteurs auprès de pin-up dont les robes du soir mettaient en 

avant tous les atouts. Ces filles avaient au moins vingt ans de moins qu'eux ! 

Il  observait  leur  manège  d'un  œil  dégoûté  lorsqu'il  vit  une  jeune  femme 

s'approcher du petit groupe. Elle n'avait en rien la vulgarité des autres invitées.  

D'un pas décidé, elle se dirigea vers l'un des hommes qui,  penché sur les seins 

d'une fille, avait entrepris d'y lécher le Champagne qu'il y avait répandu. 

—  Mike..., commença Carly avec un sourire de commande. 

— Salut,  poupée,  répondit  celui-ci  en  levant  la  tête.  Viens  boire  une  coupe 

avec nous, d'accord ? 

Avant qu'elle ait pu réagir, il l'avait prestement attirée à lui et assise sur l'un 

de ses genoux. 

Elle se raidit et le dévisagea avec une fureur froide que Mike était bien trop 

soûl pour voir. Avec un sourire de contentement idiot, il attira l'autre fille sur son 

genou libre. Contrairement à Carly, celle-ci lui fit comprendre qu'elle appréciait, 

et il s'enhardit jusqu'à placer la main sur le sein de la jeune femme blonde dont 

les gloussements reprirent de plus belle. Encouragé par cette réaction, Mike fit 

de  même  avec  Carly  et,  un  sein  dans  chaque  main,  s'adressa  à  son 

compagnon d'une voix avinée : 

— Regarde les beaux brins de filles que j'ai capturés, mon vieux ! Je pourrais 

organiser une jolie petite partie à trois, non ? 

Ricardo regardait avec mépris la scène qui se jouait à quelques mètres de 

lui. La vue de femmes vendant leur corps n'avait rien de nouveau pour lui, et 
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certainement  rien  d'excitant.  Quand  on  avait  grandi  dans  les  faubourgs  de 

Naples, on avait l'habitude d'en voir beaucoup. Mais au moins, les prostituées 

napolitaines  agissaient  par  nécessité.  Alors  que  ces  filles,  gâtées  et 

paresseuses, parées comme des princesses avec leurs robes et leurs bijoux 

de créateurs, ne méritaient que son dédain. 

D'ailleurs, il décida qu'il en avait assez vu pour ce soir. Il se leva et jeta une 

liasse de billets sur la table. L'homme qui l'avait invité se trouvait au bar, mais 

Ricardo  ne  se  soucia  pas  de  le  saluer  avant  de  partir  :  quand  on  était 

milliardaire,  on  pouvait  se  permettre  d'ignorer  les  codes  qui  gouvernaient 

d'ordinaire les relations entre les gens... 



Ricardo parcourait les journaux qu'un de ses assistants avait préparés pour 

lui. Le matin, il lisait toujours la presse en avalant ses deux rituelles tasses de 

café  qu'il  prenait  très  serré.  On  pouvait  acquérir  certains  goûts,  en  perdre 

d'autres, mais celui du café noir ne l'avait jamais quitté. 

Distraitement,  il  feuilleta  les  premières  pages  du  quotidien  jusqu'à  trouver 

celle  qui  l'intéressait  :  la  liste  régulièrement  révisée  des  cent  plus  grandes 

fortunes du pays, et dans laquelle son nom apparaissait dans les premières 

lignes. 

« Ricardo Salvatore, milliardaire, fortune estimée à... » 

Il eut un rire bref et sans joie. Le chiffre mentionné était loin du compte. 

Suivait une série de renseignements, certains exacts comme le fait qu'il était 

toujours  célibataire  à  trente-deux  ans,  d'autres  erronés,  comme  celui  qui 

attribuait sa fortune à un héritage familial. Le bref curriculum vitae se terminait 

par  la  prédiction  d'une  prochaine  élévation  au  rang  de  chevalier  en 

reconnaissance  de  ses  dons  multiples  et  généreux  à  des  organisations 

caritatives. 

Cette fois, Ricardo ressentit une fierté authentique. 

Chevalier ! Une réussite certaine pour l'orphelin qui avait perdu père et mère 

dans un accident de train et qui, par la suite, avait dû se débrouiller seul dans 

les  rues  de  Naples.  Ce  n'était  pas  une  jeunesse  dorée  que  celle  qu'il  avait 

connue, mais bien l'âpreté de la misère et la brutalité de ceux qui partageaient 

son  sort.  Pourtant,  il  lui  arrivait  d'éprouver  plus  de  respect  pour  ses 

compagnons d'alors que pour les hommes policés qu'il fréquentait à présent. 
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Il avait grandi sans amis et sans famille : paradoxalement, ces liens ne lui 

manquaient  pas.  Au  contraire,  il  appréciait  la  liberté  que  lui  offraient  ses 

habitudes de loup solitaire. Tout jeune, il avait appris à survivre sans compter 

sur  personne,  écoutant  et  observant,  tirant  parti  de  tout,  se  forgeant  ses 

propres  règles  de  vie.  Sa  force,  il  la  tirait  de  lui-même  et  non  des  autres.  A 

dix-huit ans, plein d'ambition, il avait intelligemment su reconvertir un gain de 

jeu en achetant un cargo qui s'était avéré le premier d'une longue série. C'était 

ainsi qu'il s'était mis le pied à l'étrier... 

Une fois l'article achevé, Ricardo passa à la rubrique « À vendre ». Il était 

toujours à l'affût d'une judicieuse acquisition qui viendrait accroître ses biens, 

et la société Clé en main lui paraissait digne de considération. 

Il  avait  entendu  parier  de  cette  entreprise  récente  par  un  ancien  client, 

Marcus Canning. Apparemment, Clé en main avait été lancée par Lucy Blayne, 

une connaissance de Marcus, mais celui-ci était resté discret sur le potentiel 

de la société. Voulait-il l'acquérir pour lui-même ? 

Par  nature,  Ricardo  était  un  chasseur,  et  lorsqu'il  flairait  une  proie 

intéressante, son  taux  d'adrénaline  montait  en  flèche.  Clé  en  main  ne  serait 

qu'une  simple  ligne  de  plus  à  son  tableau  de  chasse  mais  il  ne  voulait  lien 

négliger pour que cette société devienne sa propriété. 

Tout  d'abord,  il  fallait  obtenir  les  renseignements  préalables  à  toute 

acquisition. Ce à quoi il procéderait par ses propres méthodes. Passer par les 

canaux habituels, c'était annoncer trop clairement ses intentions et mettre la 

puce à l'oreille d'autres acquéreurs, Marcus compris... 

La première chose à savoir, c'était la viabilité de la société et son mode de 

fonctionnement.  Bien  entendu,  la  plus  habilitée  à  le  renseigner  était  Lucy 

Blayne. Mais elle était aussi la moins susceptible de dévoiler J'état réel de son 

entreprise, surtout s'il se posait en repreneur potentiel î Voilà pourquoi, au lieu 

de découvrir son jeu, il allait se présenter comme un client, à l'affût du moindre 

détail avant d'apposer sa signature au bas d'un contrat. 

Bien  entendu,  s'il  voulait  que  Lucy  Blayne  se  prête  de  bonne  grâce  à  une 

enquête aussi poussée, il faudrait l'appâter avec la promesse d'un profit élevé. 

Ce qu'il avait l'intention de faire sans perdre un instant. 



— Carly ! Enfin te voilà ! Nous sommes à deux doigts du chaos, ici ! 
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Le bureau de Clé en main, dans lequel Carly venait de pénétrer, occupait une 

toute petite surface de Sloane Street, l'une des rues les plus chic et les plus 

chères de Londres. Outre Lucy, une ancienne amie d'école qui était devenue 

son employeur et qui semblait débordée, une secrétaire pendue au téléphone 

s'affairait à rassurer des clients. 

—  On ne sait plus où donner de la tête, s'exclama Lucy sans se départir de 

son habituelle gentillesse. Depuis qu'on a lancé la collection de bijoux de ce 

mannequin vedette et qu'on a été cités dans  Vogue, les commandes affluent 

sans discontinuer. Tout cela grâce au travail de Nick... 

Lucy semblait si enthousiaste que Carly aurait pu difficilement lui dire à quel 

point elle se méfiait de Nick Blayne. Et comme son amie était folle amoureuse 

de  son  nouvel  époux,  il  aurait  été  encore  moins  judicieux  de  lui  confier  les 

raisons de cette méfiance. Lucy souffrirait trop d'apprendre qu'à peine arrivé 

dans l'entreprise, il avait tenté de coucher avec Carly. 

— Le duc de Ryle sur la deux pour vous, interrompit la jeune standardiste. Il 

veut vous parler personnellement. 

Lucy leva les yeux au ciel et, tout en prenant la communication, chuchota à 

l'adresse de Carly : 

—  Ne  disparais  pas,  j'ai  besoin  de  discuter  d'un  point  important  avec  toi... 

Oncle Charles, quelle bonne surprise ! Et comment va tante Jeanne ? 

Carly s'échappa, slalomant entre les bureaux surchargés de dossiers pour 

gagner son havre de paix, le bureau minuscule qui lui avait été attribué. 

Une note posée sur son bureau attira son attention. Elle sourit en la lisant. 



« Prudence. Lucy est au bord de la panique. Julia » 



Au début, Carly et Julia s'étaient montrées circonspectes lorsque Lucy avait 

parlé de monter une société, après les études qu'elles avaient faites toutes les 

trois dans le même établissement. 

Mais  Lucy  savait  se  montrer très  persuasive.  Avec  les  revenus  d'un  fonds 

familial  dont  elle  avait  hérité,  elle  avait  assuré  un  démarrage  serein  à  la 

société. Ses deux amies n'ayant alors aucun autre projet et le salaire s'avérant 

alléchant, elles avaient accepté de venir travailler pour elle. 
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Trois ans s'étaient écoulés depuis et Carly devait reconnaître le dynamisme 

de  l'entreprise.  Lucy  s'en  était  bien  tirée  et  Clé  en  main  avait  toutes  les 

chances de s'affirmer comme un réel succès. 

Carly  leva  les  yeux  alors  que  le  souriant  visage  de  Julia  s'encadrait  dans 

l'ouverture de la porte. 

— Alors, comment s'est passée ta soirée ? 

Carly fit une grimace expressive. 

— Disons que le paparazzo qui a surpris les mains de Mike Lucas posées sur 

le  sein  de  lady  Seraphina  Ordley  —  et  accessoirement  sur  Je  mien  —  doit 

regretter d'avoir couvert l'événement. Son journal lui a tapé sur les doigts : on 

ne  prend  pas  impunément  n'importe  quel cliché de la  nièce  d'un  actionnaire 

majoritaire î Inutile de te dire que le négatif est parti à la poubelle. 

— D'autant plus que, si je ne m'abuse, cette demoiselle est fille d'un pair du 

royaume. Décidément, sa conduite en public prête souvent à redire ! renchérit 

Julia. C'était aussi affreux que cela, cette soirée ? 

— Pire que tout, confirma Carly. 

— Je te dois un million d'excuses... Je sais que j'aurais dû y aller et que je t'ai 

tout laissé sur les bras au dernier moment... Ce Lucas a vraiment posé la main 

sur toi ? 

— Hélas oui. 

— Et comment as-tu réagi ? 

— Je  me  suis  remémoré  les  six  mille  livres  de  bénéfice  que  nous  procure 

l'événement. 

— C'est tout ce que tu as fait ? s'étonna Julia. 

— Eh  bien,  par...  inadvertance,  j'ai  aussi  renversé  le  contenu  d'un  magnum 

de Champagne sur l'entrejambe de ce grossier personnage. 

Son amie éclata de rire. 

— Eh, cela n'a rien de drôle ! protesta Carly. J'adore Lucy et ça me navre de 

voir la société accepter ce type de commandes. 

— C'était encore une idée de Nick ? 

— Tout juste, acquiesça sombrement Carly. 

— Mais  dis-moi,  tu  as  pu  trouver  le  temps  d'aller  voir  tes  parents  adoptifs 

pendant le week-end ? 

Carly fronça les sourcils. Bien que n'ayant aucun secret pour ses amies, elle 

était toujours réticente à l'idée de parler de sa famille. Mais Julia — lady Julia 
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Fellowes, pour être précis — s'approcha d'elle et lui posa gentiment la main sur 

le bras. Elle avait dû sentir le malaise de Carly, qui se détendit aussitôt. 

— Oui, j'ai passé un moment en leur compagnie, un moment assez pénible, 

avoua-t-elle. Je ne crois pas qu'ils aient pris la réelle mesure de tout ce qu'ils 

avaient  perdu  :  la  propriété,  le  prestige,  le  mode  de  vie...  Je  les  plains 

sincèrement. 

— Au moins, tu leur as trouvé de quoi se reloger. 

— Un petit manoir en pleine campagne... Je peux te dire qu'ils le détestent. 

Julia eut une moue indignée. 

— Quand  je  pense  que  tu t'es  endettée  jusqu'au cou pour  le  leur  procurer  ! 

Honnêtement, ils pourraient t'être plus reconnaissants ! 

— Je ne me suis pas endettée à ce point-là ! protesta Carly. Grâce à toi, je 

suis  logée  dans  un  des  meilleurs  quartiers  de  Londres  sans  débourser  le 

moindre penny. Et j'ai un travail qui me permet de bien gagner ma vie et même 

de voyager... Non, je ne suis pas à plaindre. 

Carly avait tout d'abord songé à décliner l'offre généreuse de Julia. Partager 

l'appartement  d'une  amie  qui  compensait  les  tracas  du  quotidien  par  une 

frénésie  de  shopping  contrariait  son  côté  économe.  Mais,  s'était-elle  dit,  de 

quel  droit  juger  les  boucliers  de  protection dont s'entouraient  les  autres  ? Si 

cela réconfortait Julia d'avoir une armoire pleine de chaussures... Après tout, si 

elle-même mettait tant d'argent de côté, n'était- ce pas aussi pour se rassurer ? 

D'ailleurs, elle pouvait maintenant parler de ses économies au passé : le prêt 

qu'elle  venait  de  contracter  pour  aider  ses  parents  adoptifs  reléguait  ses 

capacités d'épargne au rang des souvenirs. 

— Mais  pour  eux,  tu  as  quand  même  hypothéqué  ton  avenir,  décréta  Julia 

d'un ton inquiet. 

— Si cela peut les tirer d'affaire... Tu sais, je me suis sentie coupable de partir 

si vite quand je leur ai rendu visite, ce week-end. 

Julia contempla son amie avec effarement. 

— C'est  toi  qui  te  sens  coupable  ?  C'est  de  la  folie,  tu  ne  leur  dois  rien  î 

Qu'ont-ils fait pour toi ? 

— Ils m'ont donné une excellente éducation, répliqua calmement Carly. 

— Que tu as tenu à payer jusqu'au dernier centime. 

C'était vrai. Mais elle était heureuse de ne rien devoir à quiconque, surtout 

pas à ses parents adoptifs. Même si ceux- ci avaient veillé à l'éduquer selon les 
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règles de leur milieu, elle savait qu'ils vivaient dans un monde qui n'avait rien à 

voir avec le sien. 

Julia lui serra la main en souriant avec tendresse. 

Plus jeune, Carly avait envié Julia, brune et vive, comme elle avait envié la 

blonde  et  douce  Lucy,  et  toutes  ses  compagnes  d'école.  Toutes  ces  jeunes 

filles  semblaient  posséder  une  assurance  qu'elle-même  n'avait  pas.  Elles 

étaient  à  l'aise  dans  cet  environnement  de  raffinement  et  de  richesse  :  leur 

naissance les y destinait. Carly, elle, s'y sentait étrangère, avec le sentiment 

d'usurper  sa  place.  Une  intruse,  recueillie  par  charité,  ce  que  certains  ne 

manquaient pas de lui rappeler... 

Soudain, Lucy poussa à son tour la porte du bureau. 

— Parfois  je  me  demande  pourquoi  je  suis  entrée  dans  les  affaires, 

soupira-t-elle. 

— Tu  te  demandes  cela tous  les  jours  !  la taquina  Carly,  heureuse  de  cette 

diversion. 

Son amie sourit. 

— Je vous informe que nous avons ferré un gros client, reprit-elle. Nick nous 

le ramène d'ici peu. Préparons-nous à sortir le grand jeu ! 

Carly nota l'ombre qui passait sur le front de Julia. Elle savait que c'était cette 

dernière qui avait présenté Nick à 

Lucy. Et elle ne pouvait s'empêcher de se demander si Julia n'avait pas été 

elle aussi séduite par le charme facile de cet homme. Mais Nick avait choisi 

Lucy. Etait-ce trop cynique de penser que ce choix était plus en rapport avec la 

position sociale de Lucy — issue d'une famille de riches financiers — qu'avec 

un quelconque sentiment ? Leur mariage s'était décidé si vite... Bien trop vite à 

son  avis.  Elle  n'aimait  pas  Nick  et  ne  l'appréciait  pas  davantage  sur  le  plan 

professionnel. Pourtant, il prenait chaque jour un poids plus important au sein 

de l'entreprise... 

— Le grand jeu ? Que veux-tu dire ? demanda-t-elle. 

— Eh bien, figurez-vous que ce futur client connaît Marcus ! Autant dire qu'il 

ne nous fera pas de cadeau ! 

Marcus Canning était la bête noire de Lucy. Ami et conseiller financier de sa 

famille,  elle  s'était  vue  dans  l'obligation  de  le  nommer  au  conseil 

d'administration de Clé en main. A ce titre, il avait un droit de regard sur toutes 

les dépenses de la société. 
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Carly, connaissant la réputation de Marcus Canning dans le domaine de la 

finance, trouvait plutôt rassurante sa présence au conseil d'administration. Et 

elle avait éprouvé un réel sentiment de fierté quand il l'avait félicitée pour sa 

gestion lors de la dernière réunion plénière. 

—  Mais  si  on  décroche  le  contrat,  on  va  exploser  sur  le  marché  ! 

s'enthousiasma Lucy. 

— Qui est ce futur client ? demanda Julia. Et que recherche- t-il ? 

—  Il  s'agit  de  Ricardo  Salvatore,  expliqua  Lucy  avec  une  note  d'admiration 

dans la voix. Très,   très riche, et pourtant parti de rien. Sa vie est un vrai conte 

de fées moderne : j'en ai lu l'essentiel dans un magazine il y a quelques mois. 

Né à Naples, ayant perdu ses parents très jeune, il s'est enfui à dix ans d'un 

orphelinat  sordide,  pour  survivre  dans  les  rues  avec  un  groupe  de  gosses 

moitié mendiants, moitié voleurs. A présent, il est milliardaire et possède, entre 

autres, une flotte de paquebots de luxe pour croisières de rêve. Ce qu'il attend 

de nous, c'est qu'on organise des soirées raffinées au moment des escales, 

dans  les  palais  ou  les  hôtels  qu'il  possède  à  travers  le  monde.  Vous  vous 

rendez compte, il est même propriétaire d'une des îles où les paquebots font 

relâche  !  Il  a  téléphoné à  la  maison ce  matin  mais...  nous  n'avons  pas  >  pu 

répondre... Nick dormait encore et... 

Lucy s'interrompit en rougissant et reprit après un petit rire gêné : 

—  Enfin,  ils  se  sont  contactés  de  nouveau  dans  la  matinée.  Tous  les  deux 

vont arriver d'un moment à l'autre. Ricardo dit qu'avant de se décider, il veut 

observer  notre  fonctionnement  de  l'intérieur,  en  assistant  à  plusieurs  des 

événements que nous avons déjà programmés. Il serait une sorte d'invité non 

officiel. 

—  Tu vas le laisser s'inviter chez nos clients lors de leurs soirées privées ? 

intervint Carly, choquée. Es-tu sûre qu'ils le prendront bien ? 

—  Je n'en connais pas beaucoup qui refuseraient un milliardaire à leur table, 

décréta Lucy, soudain sur la défensive. De toute façon, Nick a déjà accepté. Et 

tu nous parais la personne la plus habilitée à l'accompagner. 

—  Moi? 

—  Il faut bien que l'une d'entre nous se dévoue et... 

Visiblement gênée, Lucy s'interrompit un instant avant de poursuivre. 

—  Ne  le  prends  pas  mal  mais  tu  as  plus  en  commun  avec  lui  que  Julia  ou 

moi... Il se sentira en confiance avec toi. 
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Carly  mit  quelques  secondes  à  comprendre.  Aussitôt,  ses  joues 

s'enflammèrent. 

—  Je vois...fit-elle d'une voix altérée. 

Elle aurait voulu prendre la chose avec plus de distance mais c'était plus fort 

qu'elle : quand on évoquait ses origines, elle ne pouvait éviter d'éprouver un 

malaise. 

— Donc, si je comprends bien, s'écria-t-elle, il s'agit d'un  self-made man sorti 

du peuple et je suis censée avoir des atomes crochus avec lui ? 

— Oh ! s'exclama Lucy d'un ton peiné, je savais que tu allais mal le prendre. 

Oui, Ricardo est devenu milliardaire à la force du poignet mais ce n'est pas un 

reproche que je lui fais. Et si je tiens à ce que tu l'escortes, c'est parce que tu lui 

feras meilleure impression qu'aucune d'entre nous. Il aime les mêmes choses 

que toi : la lecture, les musées, les galeries de peinture. Et je t'assure qu'il est 

de première importance pour nous de signer ce contrat... 

Lucy s'interrompit, avant de reprendre d'une voix tendue. 

— J'aurais préféré ne pas vous en parler, mais à la vérité, les choses ne vont 

pas si bien pour nous. Depuis que nous avons eu cet incendie au dépôt et que 

notre matériel a été presque entièrement détruit... 

— Mais nous étions assurés ! intervint Carly. 

Son amie secoua la tête. 

— En  fait,  nous  avions  cessé  de  l'être.  Nick  avait  estimé  les  primes  trop 

élevées et il a voulu suspendre les paiements. Je savais qu'il prospectait pour 

trouver un assureur moins cher et j'ai dû comprendre à tort que l'affaire était 

réglée. J'ai cessé de payer... Malheureusement, l'incendie a eu lieu avant que 

la nouvelle assurance ne soit contractée. 

Lucy semblait gênée. Tentait-elle de couvrir Nick en s'attribuant une part de 

responsabilité ? En tout cas, décrocher un nouveau contrat avec un client si 

fortuné  serait  un  vrai  soulagement  :  Carly  supportait  de  plus  en  plus 

difficilement  de  voir  Nick  puiser  dans  la  caisse  comme  s'il  s'agissait  de  son 

propre  argent.  Bien  sûr,  elle  n'avait  rien  à  dire  puisque  Lucy  laissait  carte 

blanche à son époux. Une fois cependant, elle s'était permise une remarque, 

que Nick avait balayée en affirmant que lé déficit serait couvert par un emprunt 

sur le fonds familial de Lucy. Choquée par cette réponse, elle s'était contentée 

de secouer la tête. 
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— Quoi  qu'il  en  soit,  reprit  Lucy,  ils  seront  ici  dans  quelques  minutes. 

Seigneur, j'espère qu'on va emporter cette affaire. 

Elle étouffa un bâillement. 

— Je suis si fatiguée... Et quand je pense que j'ai un dîner ce soir... Tu fais 

quelque chose, Carly ? 

— J'ai mon atelier d'écriture. 

—  Je ne comprends pas que tu y ailles toujours, intervint Julia. 

Carly sourit. C'était pourtant Julia qui lui avait suggéré de s'inscrire avec elle. 

Probablement parce qu'elle s'était amourachée d'un auteur à la mode et qu'elle 

s'était mise à s'intéresser à l'écriture... Mais la romance avait tourné court et 

Julia,  pour  se  consoler,  était  même  partie  quelque  temps  chez  sa  soeur  en 

Australie. Carly avait donc continué seule les séances hebdomadaires. 

— Ça m'intéresse, je dois l'avouer. 

— Cela n'aurait rien d'une affaire d'Etat si tu manquais un cours ! fit Julia en 

riant. Quand on voit les sujets bizarres qu'on vous propose ! 

Carly éclata de rire à son tour. 

— C'est vrai, je dois dire que certains thèmes sont surprenants... 

—  Sur  lequel  devez-vous  composer,  cette  fois  ?  demanda  Julia.  Le 

professeur  a-t-il  encore  proposé  de  composer  une  ode  aux  nuages  ou  une 

lettre d'amour au percepteur ? 

— Ni l'un ni l'autre. Cette fois, il s'agit d'écrire sur le sexe ! 

Décidément, ce simple mot déclenchait toujours des réactions incroyables, 

constata Carly en voyant ses deux amies écarquiller les yeux. 

—  Sur le sexe ! s'exclama Lucy d'un ton horrifié. Mais comment cela ? Il faut 

décrire ses expériences ? 

—  Non, il s'agit d'imaginer. Le professeur Ellsworth veut nous obliger à aller 

au bout de nous-mêmes dans le domaine de l'imagination. 

— Eh bien, pour moi, en ce moment, toute relation sexuelle relève bien du pur 

imaginaire, commenta Julia d'un ton dépité. Mais toi, Carly, j'ai du mal à croire 

que tu vas décrire tes fantasmes. Tu n'as pas l'ombre d'un amant. 

— Et j'ai bien l'intention de ne pas en avoir tant que je n'aurai pas trouvé celui 

qui vaudra le coup ! répliqua Carly avec vivacité. 

—  Je ne disais pas cela pour te le reprocher mais j'aimerais savoir comment 

tu vas faire pour imaginer ce que tu n'as jamais vécu... 

Cette fois, Carly décocha un regard noir à son amie. 
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— Justement, l'imagination n'a pas besoin de base réelle. C'est tout l'intérêt 

de l'exercice. 

—  Je te souhaite bien du plaisir. 

— De  toute façon,  intervint  Lucy  en  riant, il  est  interdit  de  discuter sexualité 

pendant les heures de travail ! 

Julia se leva, ce qui mit fin à la discussion, au grand soulagement de Carly. 

En  toute  honnêteté,  elle  aurait  été  ravie  de  trouver  une  bonne  raison  de 

manquer  le  cours  ce  soir-là.  Vu  son  approche  et  son  expérience  de  la 

sexualité,  elle  n'avait  aucune  envie  d'écrire  sur  ce  sujet  En  effet,  comment 

aurait-elle  pu  découvrir  l'amour  physique  quand  elle  pensait  impossible  de 

confier à quiconque, et encore moins à un homme, ses blessures affectives ? 

Comment croire à une réelle intimité tant qu'elle- même se sentirait incapable 

de l'offrir ? Elle avait si peur d'être jugée, abandonnée ! Aimer, c'était prendre 

ce  risque,  elle  en  avait  hélas  l'expérience.  Très  jeune,  elle  avait  connu  la 

douleur du rejet et ne voulait plus la revivre. 

Maintenant  qu'elle  était  adulte,  ses  projets  étaient  axés  sur  la  sécurité 

financière et affective. Bâtir une carrière, voyager si cela était possible : tout 

cela  représentait  un  investissement  sans  risques.  Mais  il  ne  lui  faudrait  pas 

commettre l'erreur de tomber amoureuse. 

Carly  n'était  pas  opposée  à  l'idée  d'avoir  une  relation  physique  avec  un 

homme, à condition de rencontrer celui qu'elle désirerait avec passion et en qui 

elle pourrait avoir confiance. Pas un séducteur multipliant les conquêtes et qui 

la mettrait en danger, que ce soit sur le plan physique ou émotionnel. 

Mais, dans la mesure où elle ne faisait rien pour trouver un tel partenaire, elle 

risquait de rester vierge toute sa vie. 

Et d'ailleurs, cela ne la dérangeait pas. 
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— Etes-vous  certain  que  mes  exigences  ne  vous  poseront  pas  problème, 

Nick 1 Je sais que votre personnel est en nombre limité, demanda Ricardo. 

— Tout est réglé. Lucy m'a dit que Carly avait sauté sur l'opportunité. Entre 

nous,  compléta  Nick  avec  un  rire  complice,  Carly  l'a  presque  suppliée  pour 

obtenir la mission ! Je ne l'en blâme pas : quand on a été comme elle habituée 

au  luxe  et  qu'on  doit  brusquement  se  serrer  la  ceinture,  il  est  normal  de  se 

réjouir à l'idée d'escorter un homme aussi riche que vous... 

— Elle est en quête d'un mari fortuné ? 

Nick eut un sourire malsain. 

— Qui  parle  de  mariage  ?  Je  vous  la  présenterai  dès  que  nous  serons  au 

bureau. 

— Vous disiez qu'elle .travaille avec votre femme depuis trois ans ? 

— Oui, elle est sous ses ordres. Et donc sous les miens. Lucy s'est associée 

avec Julia et Carly qu'elle a connues pendant ses études. Mais toutes les deux 

n'avaient pas les moyens d'investir dans la société. 

— Donc le financement vient de... 

— Lucy  et  moi,  uniquement,  l'informa  Nick.  Carly  s'occupe  de  la  gestion 

financière et administrative mais si vous voulez mon avis, elle a une gestion 

beaucoup trop timorée. Pas moyen de lui faire sortir le moindre centime sans 

justificatif ! Vous me rendrez un fier service en l'occupant ailleurs une semaine 

ou  deux.  Pendant  ce  temps,  j'essaierai  de  développer  un  peu  nos 

investissements. Je préfère ne pas trop en dire à Lucy, elle est si dévouée à 

ses  amies,  si  loyale  !  Mais  heureusement  que  je  suis  là  pour  donner  une 

véritable impulsion à cette société ! Pour en revenir à Carly, ce ne sera pas une 

compagnie  trop  désagréable  pour  vous.  Elle  a  beaucoup  d'allure  et  n'hésite 

jamais à rendre service, si vous voyez ce que je veux dire. Elle a la tête sur les 

épaules, elle sait où est son intérêt. Il suffit de savoir se montrer généreux... 

— Parlez-vous d'expérience ? demanda sèchement Ricardo. 
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—  Moi  ?  Seigneur,  non  !  Je  suis  un  homme  marié  !  Mais  elle  m'a  fait 

comprendre qu'elle était disponible au cas où j'en aurais envie, se vanta Nick 

avec fatuité. 

Celui-ci  avait  perçu  le  mépris  que  Carly  nourrissait  à  son  égard  et  il  se 

réjouissait  du  piège  qu'il  lui  préparait.  La  discréditer  ne  pouvait  que  lui  être 

utile,  par  exemple  à  lui  clore  le  bec  si  elle  s'avisait  de  vouloir  montrer  les 

comptes à Lucy. 

—  Carly  s'y  entend  pour  laisser  aux  autres  le  soin  de  régler  ses  factures. 

Ainsi, elle s'est débrouillée pour loger gratuitement chez Julia. Oui, on peut dire 

que Clé en main offre à cette fille la meilleure des solutions pour gagner sa vie 

: un mode de vie aisé, des voyages luxueux, la compagnie de gens riches et 

influents... 

Il ponctua sa déclaration d'un clin d'œil. 

—  Dès les présentations faites, je lui demanderai de parcourir avec vous la 

liste des événements que nous préparons dans les prochains jours, pour que 

vous puissiez choisir ceux auxquels vous assisterez. 

— Parfait. 

Intérieurement,  Ricardo  se  dit  que  Nick  avait  bien  plus  l'étoffe  d'un 

maquereau  que  celle  d'un  homme  d'affaires.  A  moins  que  ce  ne  soit  un 

comportement habituel quand on travaillait avec la jet-set ? 

Tout  en  parlant,  ils  avaient  atteint  le  siège  de  Clé  en  main.  Nick  ouvrit  la 

porte, s'effaçant ostensiblement pour le laisser passer. 

— Elle doit être dans le bureau. Carly, viens donc que je te présente ! lança 

Nick à travers la pièce. 

Carly n'avait aucun moyeu de refuser, même si le ton péremptoire de Nick lui 

était insupportable. Elle se leva pour gagner la pièce principale, vêtue de son 

habituelle  tenue  de  bureau,  un  simple  jean  et  un  T-shirt.  Le  jean  mettait  en 

valeur ses longues jambes mais, à son grand déplaisir, le T-shirt était un peu 

trop court — c'était souvent le cas quand on était plus grande que la plupart 

des femmes — et la peau dorée de son ventre plat apparaissait. 

Elle  soupira.  Mieux  valait  oublier  Nick  et  se  préparer  à  découvrir  leur 

nouveau client. 

A peine eut-elle franchi le seuil de son bureau qu'elle s'immobilisa. L'homme 

qui se tenait à côté de Nick représentait tout ce qu'elle aurait recherché chez 

un  homme...  si  elle  en  avait  cherché  un.  Grand,  très  brun,  le  regard  noir,  la 
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peau  mate  qui  laissait  supposer  des  origines  méditerranéennes...  L'aura 

sexuelle qu'il dégageait l'atteignait de plein fouet. C'était agréable et bien plus 

enivrant que le meilleur des champagnes, songea-t-elle, légèrement étourdie. 

Une femme vulnérable, ce qu'elle n'était heureusement pas, n'aurait pu offrir 

aucune  résistance  à  un  homme  aussi  viril.  Il  était  l'incarnation  même  de  la 

tentation. Mais pas pour elle. Non, elle s'était mise à l'abri de tout danger de ce 

côté-là. 

Ricardo fronça les sourcils en la voyant et prit immédiatement deux décisions 

: mettre cette femme dans son lit à la première occasion et lui faire comprendre 

par la suite qu'elle incarnait tout ce qu'il haïssait dans son milieu. 

D'abord, elle était belle à couper le souffle et affichait une confiance en elle, 

une grâce sensuelle, prodigieusement irritantes. De plus, par le biais de Nick, il 

savait  qu'elle  jugeait  les  hommes  à  l'épaisseur  de  leur  portefeuille.  Et  il 

détestait ce genre de créatures intéressées. 

—  Bonjour, beauté ! lança Nick en passant familièrement un bras autour des 

épaules  de  la  jeune  femme.  Laisse-moi  te  présenter  Ricardo.  Oh,  au  fait... 

Mike  Lucas  m'a  appelé  pour  me  dire  à  quel  point  0  avait  apprécié  votre 

tête-à-tête d'hier soir. Il ne tarissait pas de compliments. 

Carly se dégagea d'un geste nerveux et s'avança vers Ricardo, en affichant 

un sourire chaleureux et sincère. Après tout, elle lui devait une fière chandelle : 

pour un temps au moins, cet homme allait la soulager de la compagnie de Nick 

! 

Ricardo la regarda droit dans les yeux. Eh bien, elle ne perdait pas de temps 

pour afficher ses intentions, songea-t-il en serrant fermement la main qu'elle lui 

tendait. 

—  M. Salvatore voudrait voir avec toi la liste des prochains événements que 

nous préparons, afin de faire sa sélection. Tu peux utiliser mon bureau, bien 

entendu, ajouta Nick d'un ton léger. 

Carly dut se détourner pour masquer son agacement.   Son  bureau ? La petite 

pièce était à elle bien avant qu'il n'arrive et elle la considérait toujours comme 

sienne dans la mesure où elle était la seule à y accomplir un réel travail. Les 

rares  fois  où  Nick  consentait  à  y  faire  une  apparition,  c'était  quand  il  avait 

besoin qu'elle lui contresigne un chèque. Mieux valait oublier ça pour l'instant 

et se concentrer sur son client. 

En souriant, elle l'invita à le suivre. 
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Ricardo lui  rendit machinalement son  sourire. Il  avait  perdu  le  compte  des 

femmes  qui  lui  avaient  souri  comme  celle-  ci,  avec  une  chaleur  pleine  de 

sous-entendus.  Ces  femmes,  éduquées  dans  les  meilleures  écoles,  étaient 

trop  gâtées  par  la  vie  et  trouvaient  dégradant  de  subvenir  à  leurs  propres 

besoins. Le seul but qu'elles s'assignaient dans l'existence était de dénicher la 

perle rare : l'homme qui saurait leur offrir le train de vie qui leur convenait. 

Ricardo  plissa  les  yeux.  Il  était  conscient  du  danger  que  ces  femmes 

faisaient courir aux hommes tels que lui, dont le compte en banque était une 

cible de choix. Sa conviction dans ce domaine lui était dictée par l'expérience : 

à vingt-deux ans à peine, il avait croisé sa première croqueuse de diamants. Il 

était  tout  juste  millionnaire  alors  mais,  en  vraie  «  chasseuse  »,  elle  avait 

compris  qu'il  ne  s'arrêterait  pas  là.  Son  calcul  avait  été  simple  :  un  homme 

comme  lui,  sorti  de  rien,  ne  serait-il  pas  heureux  de  payer  pour  la 

reconnaissance sociale qu'elle pouvait lui apporter par sa naissance ? Issue 

d'une excellente famille, elle était la sœur d'un homme d'affaires avec lequel il 

avait conclu quelques transactions. 

Au début, encore naïf, il avait eu du mal à croire qu'elle se donne tant de mal 

pour le séduire... Un jour, elle l'avait entraîné pour un après-midi de shopping 

dans  un  quartier  luxueux,  ne  manquant  pas  au  passage  de  lui  signaler  la 

montre  Rolex  qu'elle  convoitait.  Entiché  d'elle  comme  le  jeune  fou  qu'il  était 

encore, il s'était précipité chez le bijoutier pour acheter la montre dès que sa 

compagne avait eu le dos tourné. Puis, grisé par les attentions qu'elle lui avait 

prodiguées, il avait rendu la simple chambre qu'il occupait pour s'installer dans 

la  somptueuse  suite  d'un  palace.  Rien  n'était  trop  beau  pour  elle...  Le 

lendemain soir, il avait commandé un repas le plus raffiné, ainsi qu'un magnum 

de  champagne.  Il  voulait  la  combler  comme  jamais  elle  ne  l'avait  été  et  il 

s'imaginait qu'après une merveilleuse nuit d'amour, il la réveillerait d'un baiser 

et lui offrirait le coûteux bijou... 

Mais bien sûr, les choses s'étaient déroulées de façon plus prosaïque. Après 

s'être  donnée  à  lui  sans  aucun  romantisme,  l'objet  de  son  adoration  n'avait 

plus  manifesté  qu'une  seule  envie  :  se  faire  remettre  le  cadeau,  avec  force 

bouderies et mines dépitées pour obtenir satisfaction. 

Bref, la nuit d'amour avait tourné court... 

La  leçon  avait  été  rude  pour  Ricardo  :  il  avait  compris  ce  que  cette  fille 

recherchait  et  avait  rompu  tout  contact  avec  elle.  Peu  de  temps  après,  son 
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amour-propre avait reçu le coup de grâce lorsque le frère de la jeune femme lui 

avait révélé qu'elle était désormais fiancée à un homme plus âgé et très riche. 

Même si cette histoire avait détruit ses illusions, le cœur de Ricardo n'avait 

heureusement pas souffert et il avait su tirer profit de cette triste expérience. 

Depuis  lors,  il  ne  faisait  plus  de  différence  entre  ces  femmes  de  la  haute 

société  et  les  prostituées  de  son  enfance,  trouvant  à  ces  dernières  des 

excuses qu'il n'accordait pas aux autres. 

Depuis qu'il était riche, il n'avait jamais croisé une seule femme dont le désir 

n'allait pas de pair avec l'appât du gain. Et celles qui s'en défendaient de prime 

abord  étaient  sans  doute  les  pires  !  Parfois,  en  proie  à  une  vraie  crise  de 

cynisme,  Ricardo  se  demandait  s'il  n'aurait  pas  dépensé  moins  avec  des 

call-girls qu'avec les femmes du monde qui partageaient son lit... 

Il  allait  donc coucher  avec  Carly  sans  aucune  arrière-  pensée  et s'assurer 

que le moment serait agréable pour tous les deux. Pourquoi ne profiterait-il pas 

de ce qu'elle avait à offrir ? Elle était remarquablement belle et il n'avait pas fait 

l'amour depuis un certain temps : la conclusion s'imposait d'elle-même. 

— Voici la liste de nos prochaines manifestations, annonça Carly qui venait 

de l'imprimer sur son ordinateur. 

Avec  surprise,  elle  remarqua  que  sa  voix  était  différente,  plus  rauque  que 

d'habitude. Ricardo lui faisait vraiment un effet incroyable... Excitée et pleine 

d'appréhension, elle ressentait une curieuse sensation au creux de l'estomac, 

comme si la seule présence de cet homme lui faisait vivre intensément chaque 

instant. Ce n'était qu'une question d'hormones, se raisonna-t-elle. 

Du coin de l'œil, elle le vit ôter sa veste et ne put retenir un soupir. Sous le fin 

coton de sa chemise se dessinait un torse musclé. Elle s'humecta les lèvres. 

Soudain, elle sentit une moiteur sur sa peau et une chaleur sensuelle l'envahir. 

Sans qu'elle puisse rien y faire, ses tétons se durcirent sous le tissu léger de 

son soutien-gorge. 

Pourquoi réagissait-elle aussi fortement à la présence d'un homme qu'elle ne 

connaissait  que  depuis  deux  minutes  ?  C'était  sans  doute  cette  histoire  de 

sexualité dont elle avait parlé tout à l'heure avec ses amies qui l'avait troublée. 

Son esprit avait dû inconsciemment se préparer aux fantasmes les plus fous... 

Ricardo  Salvatore  étudiait  la  liste  qu'elle  lui  avait  communiquée, 

apparemment inconscient de ce que sa simple présence déclenchait en elle. 
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Et  c'était  beaucoup  mieux  ainsi.  N'était-elle  pas  insensible,  d'habitude,  aux 

hommes qu'elle pouvait rencontrer ? 

— Si vous me disiez le genre de manifestation que vous souhaitez organiser, 

je  pourrais  vous  aider  à choisir  les événements  qui  s'en approchent le  plus, 

suggéra-t-elle. 

— Je ne suis pas encore décidé sur ce point. 

Sa  réponse  étonna  Carly.  Cet  homme  ne  semblait  pourtant  pas  manquer 

d'esprit de décision... 

Ricardo se permit un sourire en coin : si les choses se déroulaient comme il 

le voulait, la première fête qu'organiserait pour lui Clé en main serait donnée en 

l'honneur  du  nouveau  propriétaire  !  Bien  évidemment,  il  se  garderait  d'en 

toucher le moindre mot à cette fille. Car elle ferait partie du personnel licencié 

après l'acquisition. 

—  J'ai  cru  comprendre  que  vous  gériez  les  aspects  financiers  et 

administratifs de l'entreprise. 

— C'est exact. 

—  Vous  devez  être très  organisée  pour arriver  à  coupler ces  activités  avec 

l'escorte des clients... 

—  Ce  n'est  pas  moi  qui  me  charge  du  côté  relationnel,  ou  alors  de  façon 

exceptionnelle, pour dépanner une collègue. 

A l'entendre, on aurait cru qu'on l'avait forcée à accepter la mission ! songea 

Ricardo. Heureusement, il savait ce qu'il en était réellement... 

Soudain, une femme fit irruption dans le petit bureau. 

— Carly, ta mère a appelé, elle veut que tu... 

La  jeune  standardiste  qui  venait  d'entrer  s'interrompit  en  constatant  que 

Carly n'était pas seule. 

—  Oh, je suis désolée... 

—  Ce n'est rien, Lizzie. Je la rappellerai plus tard. 

Le rassurant sourire qu'affichait Carly cachait une réelle préoccupation : si sa 

mère adoptive se manifestait si vite, il y avait fort à parier qu'elle se trouvait 

encore à court d'argent... 

Elle faisait de son mieux pour l'aider mais sa mère ne savait pas gérer ses 

dépenses. La fortune qu'avait autrefois possédée son mari s'était évanouie : 

une  série  d'investissements  malheureux  et  un  train  de  vie  dispendieux  en 

avaient eu raison. Pour ne rien arranger, son père avait eu une attaque et ne 
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pouvait plus travailler. C'était à Carly de les entretenir, à présent, et ce n'était 

pas une tâche facile. Sa mère accumulait les frais et pleurait ensuite devant les 

rappels de factures. Elle agissait comme une enfant et ses appels angoissés 

affectaient profondément la jeune femme, suscitant en elle un fort sentiment de 

culpabilité. 

Heureusement qu'elle avait Lucy et Julia, songeait-elle souvent. Aujourd'hui, 

elle s'entendait un peu mieux avec ses parents adoptifs, mais cela n'avait pas 

toujours  été  le  cas.  Sans  ses  deux  amies,  comment  aurait-elle  fait  pour 

échapper à sa détresse ? 

Ricardo  l'observait  avec  attention,  surpris  par  ce  brusque  changement 

d'humeur. Une expression inquiète assombrissait le visage de la jeune femme, 

qui semblait soudain lointaine. D'un geste irrité, elle repoussa une mèche de 

ses longs cheveux épais, d'un beau châtain éclairci de mèches naturellement 

dorées.  Puis  elle  secoua  la  tête  comme  pour  chasser  des  pensées 

contrariantes. 

— Voilà, annonça-t-il, j'ai sélectionné quelques événements. 

Il  posa  la  liste  sur  le  bureau  et  Carly  se  pencha  pour  étudier  son  choix.  Il 

s'agissait  tout  d'abord  d'une  soirée  privée  donnée  par  les  nouveaux 

propriétaires  d'un  yacht  à  Djerba,  puis  du  lancement  médiatique  d'un 

magazine à East Hampton, sur la côte Est des Etats-Unis. Et pour finir, de la 

soirée d'anniversaire qu'une célèbre star du rock donnait pour sa femme dans 

son château des bords de la Loire. 

Elle fronça les sourcils. 

— Un problème ? s'enquit-il. 

— Peut-être.  La  soirée  à  Djerba  a  lieu  le  week-end  prochain,  seulement 

quatre jours avant le lancement du magazine. Je crains de manquer de temps 

pour coordonner les vols. 

D'habitude, elle évitait les billets les plus chers en réservant à l'avance. Enfin, 

c'était sa politique avant l'arrivée de Nick... 

— Ce n'est pas un problème, nous prendrons mon jet, l'assura Ricardo avec 

un haussement d'épaules. Je demanderai à mon assistant de régler les détails. 

J'ai su par Nick que vous aviez l'habitude de vous rendre sur les lieux un jour à 

l'avance.  Cela  me convient  très  bien. Ainsi,  je  pourrai  évaluer  vos capacités 

d'organisation. 
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Ayant aplani le problème avec une déconcertante facilité, il se leva de son 

fauteuil. Carly le précéda vers la porte après une hésitation. Craignait-elle de le 

frôler ? Mon Dieu, elle devait absolument se reprendre... 

Elle se trouvait à sa hauteur, à présent. Dans une seconde, elle serait sortie 

du bureau et serait en sécurité.   En sécurité ?  Mais que craignait-elle ? D n'allait 

tout de même pas sauter sur elle ! 

Ce fut alors qu'elle commit l'erreur de lever les yeux vers lui. Tout bascula, 

comme si elle avait ouvert une porte donnant sur un autre monde. 

Son cœur se mit à battre la chamade et il lui sembla manquer d'air tandis 

qu'elle regardait la bouche de Ricardo. Sa lèvre supérieure était ferme et bien 

dessinée,  ses  dents  très  blanches,  avec  un  léger  défaut  d'alignement  qui 

rendait son  sourire  plus  attachant  encore.  Quant  à  sa  lèvre  inférieure...  Une 

onde  de  chaleur  la  parcourut  tout  entière.  Cette  lèvre  pleine  et  sensuelle 

suscitait en elle de bien étranges pensées. Quel effet cela ferait-il de la prendre 

entre ses propres lèvres, de la mordiller, de la goûter du bout de la langue ? 

— Un mot encore, ajouta soudain Ricardo. 

Carly sentit son visage s'empourprer et il lui fallut faire un effort démesuré 

pour revenir à la réalité. 

— Il  est  impératif  que  ma  présence  lors  de  ces  événements  reste 

confidentielle. 

— Oui,  bien  entendu,  balbutia-t-elle  avant  de  franchir  le  seuil  d'un  pas  mal 

assuré. 

Il lui emboîta le pas. Le sentir si près d'elle acheva de la déstabiliser. 

— Je n'en ai pas tout à fait terminé, lança-t-il, l'obligeant à se retourner. 

— Oui..., répondit-elle poliment, attendant la suite. 

—  La  prochaine  fois  que  vous  regardez  ma  bouche...,  commença-t-il  à 

mi-voix, avec un sourire moqueur. 

—  Comment ? s'insurgea-elle, au comble de la surprise. Je n'ai rien regardé 

du tout ! 

C'était faux, mais que pouvait-elle faire d'autre pour se défendre ? 

—  Menteuse,  murmura-t-il.  Vous  avez  fixé  ma  bouche  comme  si  vous 

mouriez d'envie de la sentir contre la vôtre. Comme si vous brûliez que je vous 

prenne debout contre le mur de ce bureau. Comme si vous sentiez déjà mes 

mains courir sur votre peau. 

— Certainement pas ! 
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Elle suffoquait d'indignation. Comment osait-il lui parler ainsi ? Et puis il se 

trompait, elle n'était pas allée aussi loin dans sa rêverie ! 

A  son  grand  soulagement,  elle  vit  Lucy  s'approcher  d'eux.  Pour  cette  fois, 

Ricardo Salvatore devrait en rester là avec ces provocations... 



II était parti depuis une heure mais les joues de Carly brûlaient toujours. Un 

homme  comme  lui  ne  pouvait  que  bouleverser  toute  femme  normalement 

constituée, se disait-elle pour se consoler. 

Elle repoussa le clavier de son ordinateur et se leva. Ses jambes tremblaient 

légèrement  et  son  corps  lui  semblait  douloureux.  Elle  était  toujours  sous  le 

choc  et  se  sentait  affreusement  honteuse  de  sa  réaction.  C'était  comme  si 

Ricardo  lui  avait  fait  découvrir  une  autre  dimension,  sa  voix  et  sa  présence 

parvenant  à  l'exciter  d'une  façon  incroyable.  Physiquement,  bien  sûr,  pas 

émotionnellement.  Cela  lui  aurait  été  impossible.  N'avait-elle  pas  juré  de  ne 

jamais se laisser atteindre, de garder son cœur pour elle et de ne surtout pas 

compromettre l'état de sécurité affective auquel elle était parvenue ? 

Pour se calmer, elle se mit à arpenter le petit bureau. Au sein de sa famille 

adoptive, elle avait appris la douleur d'être rejetée. Il lui avait fallu des années 

pour  construire  l'assurance  qu'elle  affichait  et  qui  impressionnait  tant  les 

autres.  Ainsi,  elle  obtenait  leur  respect,  même  si  au  fond  d'elle-même,  elle 

savait qu'il s'agissait plus d'un masque que d'une réalité. L'enfant pathétique et 

désespérée  qu'elle  avait  été,  qui  mendiait  l'amour  des  autres  et  leur 

approbation, s'était muée en une adulte déterminée, sûre d'elle-même. Et elle 

entendait que les choses demeurent ainsi. 

De quoi s'inquiétait-elle, d'ailleurs ? Ricardo Salvatore n'était pas homme à 

vouloir  se  lier.  Il  devait  abhorrer  autant  qu'elle  l'idée  d'une  dépendance 

émotionnelle  et  cela  convenait  très  bien  à  Carly.  Même  si  ses  raisons  à  lui 

étaient différentes des siennes. 

23 






3 

Carly  vérifia  l'heure  à  sa  montre,  une  élégante  Cartier  offerte  par  Lucy  à 

Noël, la première année où leur société avait dégagé des profits. 

Il était temps de descendre. La voiture que Ricardo lui envoyait allait arriver 

dans la minute. Elle saisit la poignée de sa valise et elle fit une grimace en la 

soulevant.  Mon  dieu  qu'elle  était  lourde  !  Elle  contenait  tout  ce  qu'elle  avait 

acheté  à  la  dernière  minute,  contrairement  à  sa  politique  habituelle.  Elle 

détestait agir à la hâte, préférant tout prévoir pour avoir les meilleurs prix. 

Mais qu'aurait-elle pu faire après que Lucy eut fait irruption dans son bureau 

en s'exclamant : 

—  Carly  !  J'y  pense  soudain,  il  n'y  a  rien  qui  te  convienne  dans  la  « 

Garde-Robe » ! 

La « Garde-Robe »... C'était un sujet de plaisanterie entre les trois amies qui 

désignaient de ce nom le dressing de la maison des parents de Lucy, où cette 

dernière entreposait les vêtements de grands couturiers qu'il leur fallait porter 

quand  elles  escortaient  les  clients.  Il  s'agissait  de  toilettes  en  très  bel  état, 

chinées dans les dépôts-ventes, et qui leur permettaient de tenir leur rang sans 

ruiner  leur  budget.  Lucy  et  Julia  étant  à  peu  près  de  la  même  taille,  elles 

n'avaient aucun mal à utiliser les mêmes tenues, mais Carly était plus grande 

qu'elles... En général, cela ne posait pas de problème car elle sortait rarement 

avec les clients. Mais cette fois, c'était différent. D'ailleurs, tout ne lui convenait 

pas  dans  la  «  Garde-Robe  »  :  la  dernière  acquisition  de  Lucy,  un  haut  très 

voyant et très dénudé, rebrodé de sequins, lui avait paru un peu vulgaire. 

—  C'est Nick lui-même qui l'a choisi, avait précisé Lucy. 

Cette fois, Carly allait se trouver elle aussi « en représentation » et s'habiller 

en conséquence. La veille, elle avait donc accepté de faire les boutiques avec 

Lucy, épuisant en une seule fois le budget habillement de l'année... 

Le premier ensemble devant lequel son amie s'était extasiée était un tailleur 

pantalon de soie blanche. 
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— Très  années soixante-dix  !  s'était-elle  exclamé.  Ma chérie,  il  est  pour toi. 

Tu vas ressembler à une femme de rock star et avec les seins que tu as, tu 

peux te le permettre ! 

Peut-être, mais Carly se promit de ne pas porter la veste à demi ouverte sur 

sa poitrine nue comme le sous-entendait son amie. Les robes du soir qu'elle 

avait  ensuite  achetées  étaient  également  très  sexy  mais  elle  ne  les  mettrait 

pas  sans  un  châle.  Heureusement,  Lucy  avait  donné  son  accord  pour  des 

tenues  de  jour  qui  correspondaient  davantage  à  sa  garde-robe  habituelle  : 

ensembles  en  lin,  frais  et  décontractés,  parfaits  pour  l'été.  Quelques 

accessoires chics venaient compléter l'ensemble. 

Carly poussa la porte d'entrée de l'immeuble et se retrouva dehors, baignée 

par le soleil de cette fin de matinée. 

Ricardo  la  vit  avant  qu'elle  ne  l'aperçoive  et  demanda  au  chauffeur 

d'approcher la limousine. 

Oui, elle ressemblait bien aux femmes de son milieu, songea Ricardo en la 

voyant s'avancer sur le trottoir. Du genre à ne pas regarder à la dépense du 

moment que quelqu'un d'autre payait... N'était-elle pas l'incarnation même de 

la séduction dans son T-shirt blanc immaculé et son jean couture qui moulait à 

ravir ses jambes interminables ? Ses longs cheveux brillaient dans le soleil et 

son  maquillage  discret  soulignait  son  teint  parfait.  Elle  ne  portait  comme 

accessoire  qu'une simple  montre  à  l'élégance  discrète, comme  si  elle  faisait 

suffisamment confiance à ses atouts naturels pour se dispenser de bijou. Des 

mocassins  de  cuir  mettaient  la  touche  finale  à  cet  ensemble  bon  chic  bon 

genre du meilleur goût. 

Une  jeune  femme passa  au  même  moment  devant  l'entrée  de  l'immeuble, 

dans une extravagante robe de couturier qui n'arrivait pas à la cheville de la 

simple tenue que Carly portait... 

Ricardo  devait  reconnaître  que  cette  dernière  avait  une  classe  folle. 

Comment se comporterait-elle entre ses draps ? C'était une question à laquelle 

il se promit de répondre dans les plus brefs délais. 

Que  lui  demanderait-elle  en  échange  ?  Car  il  n'avait  aucune  illusion 

là-dessus : les femmes comme elle ne se faisaient pas directement payer pour 

leurs faveurs mais elles attendaient toujours un cadeau en retour. Et parfois 

bien plus : un nom, un standing, le maximum de ce qu'un homme avait à offrir. 
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Ce  troc  dégoûtait  profondément  Ricardo,  ainsi que  ceux qui s'y  livraient. Il 

avait  assez  vécu  pour  savoir  qu'il  pouvait  se  payer  n'importe  quelle  femme. 

Même  si  elle  avait  une  classe  époustouflante,  Carly  n'échapperait  pas  à  la 

règle.  D'ailleurs,  n'avait-elle  pas  fait  elle-même  le  premier  pas,  l'autre  jour, 

avec la façon presque indécente dont elle avait fixé sa bouche ? 

Elle ne s'était pas même donné la peine d'être subtile et l'avait couvert d'un 

regard brûlant. S'ils avaient été ailleurs, il n'aurait pas hésité une seconde : il 

aurait soulevé le T-shirt qui dissimulait fort mal ses seins aux tétons durcis, à 

croire qu'ils, n'attendaient que ses caresses. Il aurait fait glisser le jean et aurait 

exploré avec audace le cœur de l'intimité de Carly. Pour finir, il aurait pris son 

plaisir  sans  qu'elle  ouvre  la  bouche  pour  protester.  Pourquoi  l'aurait-elle  fait 

puisque tout dans son attitude l'invitait à agir ainsi ? 

Ensuite, elle aurait attendu sa récompense : un bijou, un carton envoyé par 

un magasin de luxe, la conviant à une journée de shopping gratuit... 

C'était comme cela qu'on vivait dans le monde de Carly. 

Ricardo  secoua  la  tête  :  il  passait  trop  de  temps  à  rêver  et  il  devait  se 

concentrer sur le rachat de Clé en main. Cette fille ne serait que la cerise sur le 

gâteau. Et une fois croquée, elle devrait aller chercher du travail ailleurs. 

Carly  vit  la'  limousine  gris  acier  qui  s'avançait  et  fronça  les  sourcils.  Elle 

s'attendait à un gigantesque véhicule d'un noir brillant, ostentatoire, pas à cette 

élégance discrète. La porte arrière s'ouvrit et Ricardo en sortit. 

— Ce sont là tous vos bagages ? interrogea-t-il. 

Il  tendit  la  main  pour  lui  prendre  la  valise  et  elle  le  regarda  faire  avec  un 

regard surpris. 

— Charles  conduit.  Et  je  suis  parfaitement  capable  de  porter  une  valise,  si 

c'est ce qui vous inquiète, remarqua Ricardo avec une sécheresse moqueuse. 

—  C'est... qu'elle est assez lourde, balbutia Carly, gênée. 

Sans prêter attention à ses paroles, il souleva la valise comme une plume et 

la fit disparaître dans le coffre. 

Lui  aussi  avait  choisi  une  tenue  décontractée,  pantalon  de  coton  noir  et 

T-shirt  de  même  couleur.  Quand  il  prit  le  bagage,  les  muscles  de  son  bras 

saillirent et elle songea qu'il ressemblait plus à un homme habitué aux travaux 

physiques  qu'à  un  magnat  des  affaires  passant  sa  vie  derrière  un  bureau. 

Après  ce  qui  s'était  passé  l'autre  jour,  elle  faisait  tout  pour  contrôler  ses 

pensées. Pour cela, elle ne devait surtout pas s'attarder sur les réactions que 
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Ricardo  déclenchait  en  elle  !  D'accord,  il  était  magnifique,  se  dit-elle  le  plus 

froidement possible. Et après ? 

Pourtant, elle ne put s'empêcher d'imaginer son torse nu et musclé, penché 

sur elle... L'évocation était si puissamment sensuelle qu'elle en frémit. C'était 

donc vrai qu'on pouvait se sentir les jambes en coton... 

Elle s'engouffra dans la voiture. Elle se tenait très droite, pour compenser par 

sa raideur tout ce que son imagination avait d'échevelé. D'ailleurs, c'était ce 

qu'on lui avait appris à l'école en cours de maintien : se tenir droit, quoi qu'il 

arrive ! 

C'était  vraiment  une femme  accomplie,  admira  Ricardo en  la regardant  du 

coin de l'oeil. La pose lointaine, presque hautaine, qu'elle avait adoptée, et qui 

n'était  en  fait  qu'une  manière  de  réclamer  l'attention,  aurait  certainement 

envoûté  la  plupart  des  hommes.  Malheureusement  pour  elle,  il  était  hors 

norme,  et  de  ce  fait,  pas  du  tout  impressionné.  Tranquillement,  il  ouvrit  sa 

serviette et retira un dossier qu'il se mit à feuilleter comme si elle n'existait pas. 

Une fois sortie de la ville, la puissante limousine prit de la vitesse. 

Carly était soulagée que Ricardo soit absorbé dans son travail, car cela la 

laissait libre de penser au sien. 

Puisque ses clients de Djerba utilisaient leur propre yacht, elle n'avait aucune 

vérification  à  faire  du  côté  des  marquises,  auvents  et  autres  infrastructures 

habituelles dans ce genre de soirée. Le chef, un traiteur réputé choisi par ses 

soins, serait épaulé par de la main-d'œuvre locale. Pour la décoration florale, 

elle attendait un fleuriste très en vogue, qui arriverait de Londres. Il lui faudrait 

veiller aux détails de dernière minute, sans compter le contrôle qu'elle devait 

exercer  sur  la  maquilleuse  et  l'habilleuse  de  l'hôtesse,  qui  avait  fait  venir  sa 

tenue d'une grande maison de couture. 

Elle repassa tous les détails dans son esprit, tâchant d'échapper aux idées 

qui venaient malgré elle l'assaillir. Il était sans doute ridicule de ressentir aussi 

fortement la présence de son voisin mais elle ne pouvait y échapper dans ce 

lieu clos. Mal à son aise, elle bougea un peu sur la banquette de cuir. 

La sensualité primitive de Ricardo avait entamé ses défenses et le jean dans 

lequel elle aimait voyager lui semblait bien plus étroit qu'à l'ordinaire, comme 

s'il se resserrait autour d'elle en une étreinte érotique, prélude aux caresses de 

ses mains fermes et énergiques qu'elle ne pouvait s'empêcher de regarder. 
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Elle sentait une vague de chaleur monter en elle, s'insinuant sous sa peau en 

de  dangereuses  petites  langues  de  feu  qui  venaient  attiser  sa  sensibilité 

exacerbée.  Elle  croisa  les  jambes,  et  les  décroisa  presque  immédiatement. 

Son  bras  vint  par  inadvertance  effleurer  sa  poitrine  et  le  bout  de  ses  seins 

devint instantanément rigide. 

La situation devenait incontrôlable. C'était comme si on avait libéré en elle 

une seconde personnalité, centrée sur la sexualité, et qui, comble d'horreur, 

menaçait  de  prendre  le  pouvoir  sur  sa  réserve  habituelle  !  Mais  justement, 

cette  réserve  n'avait-elle  pas  été  un  masque  dans  l'attente  d'un  homme 

comme Ricardo Salvatore pour l'arracher ? 

C'était de la folie. 

Avec  soulagement,  elle  s'aperçut  qu'ils  abordaient  l'aéroport  par  une  voie 

marquée « strictement privé ». Un officier des douanes en uniforme sortit de sa 

guérite et se présenta à la fenêtre. 

— Votre passeport, dit Ricardo. 

Troublée,  Carly  mit  plusieurs  secondes  à  le  trouver,  fourrageant  dans  son 

sac  avec  une  hâte  maladroite.  Lorsqu'il  se  saisit  du  document,  elle  eut  un 

mouvement instinctif de recul. Le contenu de son sac — rouge à lèvres, cartes 

de  crédit  et  autres  objets  personnels  —  se  répandit  alors  sur  le  cuir  de  la 

banquette. 

En rougissant, elle s'empressa de tout ramasser pendant que se réglaient les 

formalités.  Mais  le  tube  de  rouge  à  lèvres  avait  roulé  contre  la  cuisse  de 

Ricardo et elle ne pouvait le récupérer sans le toucher. 

Elle humecta ses lèvres. 

— Mon rouge à lèvres... Vous êtes assis dessus... 

— Pardon ? 

Ricardo  lui  décocha  un  regard  froid,  dépourvu  de  toute  aménité.  Il  ne 

semblait pas saisir de quoi il s'agissait. 

— Mon tube de rouge à lèvres... Il a roulé contre vous. 

Il poussa un soupir exaspéré et lui tendit le tube doré, dont elle s'empara. A 

cet  instant,  la  voiture  fit  une  embardée  —  un  nid-de-poule  que  le  chauffeur 

n'avait pu voir à temps... Carly se trouva précipitée contre Ricardo. La violence 

du choc lui coupa le souffle. Sans s'en rendre compte, elle avait agrippé le bras 

de  son  compagnon  et  une  vague  de  sensations  la  submergea.  La  force  qui 

émanait  de  son  torse,  son  odeur,  eurent  sur  elle  l'effet  d'un  tremblement  de 
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terre.  Elle  sentit  qu'elle  désirait  cet  homme  de  toutes  ses  forces  et, 

instinctivement, ses doigts se resserrèrent autour de son bras. Elle s'imaginait 

nue à ses côtés, caressant sa peau tiède... 

En un clin d'œil, elle revint à la réalité, et la conscience de son acte insensé la 

frappa  de  plein fouet. Elle  lâcha  le  bras  de  Ricardo et s'écarta  vivement,  se 

réfugiant contre la portière pour dissimuler la rougeur qui brûlait ses joues. 

Ricardo s'était lui aussi écarté, cherchant à dissimuler le renflement de son 

pantalon,  qui  trahissait  l'effet  que  cette  femme  avait  sur  lui.  Effet  qu'il  avait 

largement  sous-estimé,  se  dit-il  avec  amertume,  dans  son  projet  de  séduire 

Carly. C'était une chose que de vouloir la mettre dans son lit, et une autre de 

reconnaître qu'il en avait une envie presque incontrôlable ! 

II refusait d'admettre le désir violent et urgent qu'il ressentait de s'enivrer de 

son parfum, de la pénétrer... 

Son excitation s'intensifiant au lieu de diminuer, il n'eut d'autre recours que 

de déployer son journal sur ses genoux et paraître s'y absorber. 



Carly eut à peine le temps de sourire au chauffeur de Ricardo : un steward en 

uniforme  s'avançait  vers  eux  pour  les  escorter  jusqu'au  jet  privé.  Ricardo 

échangea  quelques  mots  avec  le  commandant  de  bord.  Lui  aussi  son 

employé, réalisa-t-elle. 

Elle  avait  souvent  entendu  Lucy  s'extasier  sur  le  luxe  des  voyages  en  jet 

mais elle n'avait jamais eu l'occasion de l'expérimenter. Ce serait une première 

pour elle. 

Ricardo lui fit signe de monter la première sans l'attendre. 

L'intérieur  de  l'appareil  évoquait  un  appartement  moderne  bien  plus  qu'un 

avion : des teintes blanc cassé et gris clair mettaient en valeur le cuir noir des 

sofas. Le steward indiqua discrètement à Carly qu'une chambre avec salle de 

bains attenante se trouvait à l'arrière. 

— Il y a une petite cuisine derrière le cockpit et... 

Il interrompit ses explications pour saluer Ricardo qui les avait rejoints. 

— Bonjour, Eddie, répondit ce dernier. Comment vont Sally et le bébé ? 

Il y avait une réelle chaleur dans la voix de Ricardo, qui bouleversa Carly au 

point de lui faire mal. 
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— Très bien, monsieur, merci. Sally a été si heureuse que vous puissiez faire 

venir sa famille pour la naissance. Elle s'était résignée à se passer d'eux mais 

grâce à vous... 

Ricardo coupa  court  aux  remerciements  d'un  haussement  d'épaules  avant 

de changer de sujet. 

—  Phil  nous  promet  un  voyage  sans  souci  jusqu'à  Djerba.  Le  temps 

s'annonce également parfait pour la traversée vers New York. 

Il se tourna vers Carly. 

— Je vais travailler pendant le vol. Mais n'hésitez pas à solliciter Eddie en cas 

de besoin. 

—  Il vaut mieux vous asseoir pour le décollage, lui dit aimablement celui-ci. 

Il lui expliqua les consignes de sécurité et termina en lui proposant un verre 

de Champagne : 

— Nous avons un excellent Cristal à bord. 

Carly  ne  put  réprimer  un  frisson.  C'était  à  l'aide  d'une  bouteille  de  Cristal 

qu'elle avait mis un terme aux avances de Mike Lucas... 

— Non, merci, de l'eau fera très bien l'affaire. 

A l'autre bout de la cabine, Ricardo fronça les sourcils : pourquoi refusait-elle 

une coupe de Champagne ? Elle ne semblait pas opposée à la boisson le soir 

où il l'avait observée au Coral Pink. 

Remerciant  Eddie  pour  le  verre  d'eau,  Carly  ouvrit  son  propre  ordinateur 

portable. Son futur client n'était pas le seul à avoir du travail ! Cinq minutes plus 

tard, alors que le jet roulait sur le tarmac, elle était absorbée dans la lecture de 

ses emails... mais pas au point d'en oublier la présence de Ricardo. 

Comment balayer le souvenir des quelques instants où elle avait été projetée 

contre lui ? A la pensée de cette brusque intimité physique, et de la réaction 

que celle-ci avait provoquée en elle, la bouche de Carly s'assécha. 

Eddie  n'avait-il  pas  précisé  qu'il  y  avait  une  chambre  dans  ce  jet  ?  Elle 

ressentit un trouble aigu à cette pensée. 

Le jet prit son envol et Carly, plaquée contre son siège, s'obligea à ne plus 

penser à Ricardo. 

— J'aimerais vous poser quelques questions sur le fonctionnement de Clé en 

main, entendit-elle quelques minutes plus tard. 

Carly  reposa  les  documents  qu'elle  était  en  train  d'étudier.  Après  tout,  cet 

homme était un client potentiel... 
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— Si je devais vous commander une soirée, qui serait la personne chargée 

d'établir les coûts ? 

— Moi, répondit Carly sans l'ombre d'une hésitation. 

—  Et dans ce cas, choisiriez-vous aussi les prestataires, où est-ce Lucy qui 

les sélectionnerait ? 

— Habituellement,  je  m'en  occupe.  Nous  sommes  dans  le  secteur  depuis 

assez  longtemps  pour  avoir  des  fournisseurs  fiables  auxquels  nous  faisons 

régulièrement appel. Cependant, il arrive qu'un client tienne à un fournisseur 

particulier, un fleuriste ou un musicien par exemple. Il peut alors nous déléguer 

la  négociation avec  la  personne  en  question.  Nous  préférons cette  méthode 

qui nous permet de mieux maîtriser les coûts. 

— Je  présume  que  vous  obtenez  des  réductions  de  vos  fournisseurs 

habituels ? 

— Bien  sûr,  et  nous  en  faisons  profiter  notre  clientèle.  Mais  ce  rabais  n'est 

pas notre critère principal de sélection. Nous privilégions la qualité du service 

et la fiabilité du prestataire. 

— Quelle  est  votre  réaction  lorsque  certains  fournisseurs  vous  incitent, 

disons, en sous-main, à traiter avec eux plutôt qu'avec d'autres ? 

Carly rougit à l'énoncé de la question. Elle ne l'avouerait jamais à Ricardo 

mais depuis que Nick partageait les responsabilités de la société, elle avait dû 

refuser plusieurs prestataires se recommandant de lui. Ils ne paraissaient pas 

fiables. Pourtant. Nick avait tout fait pour les faire engager. Elle s'était toujours 

opposée  à  ces  pratiques  mais  n'osait  pas  en  parler  à  Lucy,  de  peur  de  la 

blesser. 

— Eh bien, je leur fais comprendre que nous n'acceptons pas les pots-de-vin 

et qu'ils perdent leur temps. 

Ricardo la fixait d'un œil sévère. Elle avait détourné le regard mais son corps 

parlait  pour  elle,  trahissant  son  mensonge.  Telle  que  Nick  la  décrivait,  elle 

n'était pourtant pas du genre à repousser un dessous de table... 

Cependant, il s'étonnait de sa réserve. Pourquoi ne profitait-elle pas du trajet 

pour rechercher plus d'intimité ? Et lui, était-il déçu par cette attitude ? Il haussa 

les épaules. Il aurait cru Carly plus hardie, voilà tout. 

Il savait reconnaître les discrètes avances des femmes : se pencher au bon 

moment  pour  dévoiler  un  décolleté,  faire  sentir  un  parfum  coûteux,  effleurer 

une cuisse, comme par hasard... Carly ne se conduisait pas ainsi et il n'avait pu 
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respirer son parfum qu'à une seule occasion, quand le cahot de la voiture les 

avait  précipités  l'un  contre  l'autre.  La  fragrance  était  délicate  et  lui  seyait  à 

merveille. 

Etait-ce un mélange élaboré exclusivement pour elle ? Dans ce cas, il était  

 très cher. Et si elle avait fait appel à l'un des trois ou quatre grands parfumeurs 

de  la  capitale,  non  seulement  il  était  hors  de  prix,  mais  c'était  sûrement  un 

homme qui payait pour elle. 

Si ce généreux donateur existait, il pouvait au moins faire des économies en 

ce qui concernait la chirurgie plastique : quand Ricardo avait senti les seins de 

Carly contre lui, dans la voiture, il avait tout de suite vu qu'il n'y entrait pas une 

once  de  silicone.  Elle  portait  un  soutien-gorge  très  simple  —  c'était  curieux, 

d'ailleurs, pour une séductrice — et, à son avis, tout à fait inutile. Fût-elle restée 

une seconde  de  plus  contre  lui,  il n'aurait  pas résisté au  désir  de  l'ôter  pour 

goûter la rondeur de ses seins, du bout des doigts et de la langue... Et quand il 

regardait les cheveux brillants de la jeune femme, il ne pouvait s'empêcher de 

rêver à sa toison intime, au triangle dont la douceur devait attirer la caresse. 

Ressentant à cette idée une intense pulsion de désir, Ricardo tenta de modifier 

le cours de ses pensées. Heureusement, Eddie vint bientôt leur annoncer qu'ils 

allaient atterrir. 

Carly  se  mit  à  ranger  ses  dossiers.  Elle  était  contente  d'en  finir  avec  ce 

voyage,  non  pas  qu'elle  ait  redouté  l'avion,  mais  voler  en  compagnie  de 

Ricardo Salvatore... Seigneur, en dépit de tous ses efforts, elle pensait encore 

au sexe I 

D'où  cela  venait-il  ?  Avait-elle  envie  de  faire  l'amour  avec  lui  ?  Quelle 

importance ? Il avait sûrement mieux à faire que de chercher à séduire une fille 

comme  elle,  se  dit-elle.  Pourtant,  comment  réagirait-elle  si  par  hasard  il  se 

montrait intéressé ? 

La première chose qu'elle remarqua au sortir de l'avion fut la nuée de petits 

mendiants agglutinés les uns aux autres sur le tarmac. Personne ne semblait 

les remarquer et pourtant, le plus jeune avait à peine l'âge de marcher. Maigres 

et sales, vêtus de haillons, ils regardaient d'un air avide les gens qui passaient, 

indifférents. 

Ricardo était allé chercher sa voiture de location et Carly, avisant un vendeur 

de sandwichs, prit rapidement sa décision. N'était-il pas plus utile de donner de 

la  nourriture  que  de  l'argent  ?  Traînant  sa  valise,  elle  alla  acheter  de  quoi 
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nourrir la misérable petite troupe. Quand elle s'approcha, le visage fatigué des 

enfants  et  leurs  yeux  vides  d'émotions  lui  serrèrent  le  cœur.  Es  se  saisirent 

prestement de ce qu'elle leur tendait. 

Les gens la regardaient d'un air désapprobateur. Sans doute estimaient-ils 

qu'elle encourageait la mendicité. 

Soudain le portable de Carly se mit à vibrer. Elle le sortit de son sac et une 

angoisse familière s'empara d'elle quand elle vit qui cherchait à la joindre : sa 

mère adoptive, qu'elle n'avait pas eu le temps de rappeler avant de partir... 

C'était  le  sens  du  devoir  qui  la  liait  à  ses  parents.  Elle  ressentait  de  la 

culpabilité parce qu'elle ne parvenait pas à les aimer et aussi parce qu'elle était 

vivante, alors que leur propre fille, Fenella, était morte. 

A  cause  de  cette  dernière,  Carly  avait  pourtant  vécu  un  véritable  enfer... 

Quand  elle  était  morte  d'une  overdose,  ses  parents  avaient  eu  un  choc 

immense. Mais elle n'avait pas été surprise. Elle savait que sa sœur adoptive 

volait  de  quoi  acheter  sa  drogue,  promettant  toujours  de  s'amender  et  n'y 

parvenant jamais. Fenella, la préférée, l'enfant gâtée comme une reine alors 

qu'elle-même était traitée comme... 

Elle  ferma  les  yeux  un  bref  instant.  A  quoi  bon  ressasser  tout  cela  ?  Elle 

n'était plus l'enfant fragile d'alors. 

Il lui fallut plusieurs minutes pour découvrir l'étendue des dégâts. Sa mère 

adoptive lui expliqua que des factures se montant à plusieurs milliers de livres 

avaient généré de gigantesques intérêts pour défaut de paiement. Comment 

des adultes pouvaient-ils se montrer aussi inconséquents ? se demanda-t-elle 

en réprimant une nausée. Elle se livra à un rapide calcul mental et poussa un 

soupir  de  soulagement  :  il  lui  restait  tout  juste  assez  sur  son  compte  pour 

éponger la dette. 

— Ne  t'inquiète  pas,  je  vais  arranger  cela,  conclut-elle,  luttant  pour  rester 

sereine devant le gâchis qui allait réduire à néant tous ses efforts d'économie. 

Après  avoir  raccroché,  elle  se  retourna  pour  récupérer  sa  valise.  Mais 

derrière elle, à l'endroit où elle avait posé son bagage, il n'y avait plus rien... 

Une vague de panique la submergea. Et Ricardo qui revenait vers elle ! Il lui 

prit des mains son ordinateur portable et son sac. 

— Où se trouve le reste de vos bagages ? s'étonna-t-il. 

— Je... je ne sais pas, fit-elle, la bouche sèche. Disparu... 

33 



Elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même. Si seulement elle avait fait plus 

attention ! 

— Votre valise a disparu ? 

— Quelqu'un a dû me la voler. 

Ricardo  reçut  cette  information  avec  une  grande  dose  de  scepticisme. 

Perdre ses affaires le jour de son arrivée était un excellent moyen de se faire 

offrir une garde-robe. Où avait-elle pu dissimuler cette valise ? A la consigne ? 

— Donc,  vous  n'avez  plus  rien  à  vous  mettre,  avança-t-il  sur  un  ton 

complaisant. 

Il  acceptait  de  jouer  le  jeu,  au  moins par  curiosité,  pour voir  comment  elle 

allait s'y prendre. 

Carly exhala un soupir tremblant, pleine de gratitude pour la compréhension 

dont Ricardo faisait preuve. 

— Plus rien... A part ce que je porte. 

Et  comme  elle  allait  devoir  rembourser  les  dettes  de  ses  parents  adoptifs, 

elle n'aurait plus de quoi remplacer ses vêtements, réalisa-t-elle soudain avec 

consternation. 

— C'est  ennuyeux,  bien  sûr.  Mais  votre  assurance  vous  dédommagera  au 

retour. 

Ricardo  observa  l'effet  de  ses  paroles.  Elle  était  vraiment  excellente 

comédienne : ce souffle un peu court, ce battement de cils presque affolé... 

— Car vous êtes assurée, n'est-ce pas ? reprit-il. 

— Bien entendu. 

Mais  hélas  pas  pour  ce  genre  d'incidents,  se  dit-elle,  de  plus  en  plus 

angoissée. 

— Donc,  il  n'y  a  pas  de  problème,  conclut  Ricardo  d'une  voix  douce.  Le 

complexe hôtelier de l'île propose des produits de luxe, vous ne devriez pas 

manquer de choix. 

— Oui,  dans  une  gamme  de  prix  plus  qu'élevée,  ne  put-elle  s'empêcher  de 

dire  tout  haut.  En  attendant,  je  ferais  bien  de  trouver  le  commissariat  pour 

signaler le vol. 

Ricardo était admiratif. Elle était vraiment très bien dans son rôle. 

— Je  crains  que  cela  ne  serve  pas  à  grand-chose...  Vous  pourrez  toujours 

signaler le vol quand nous serons arrivés, si cela vous tient à cœur. 

34 



Il  était  impatient  de  partir,  comprit  Carly,  et  elle  le  retardait...  Malgré  ses 

déboires, elle ne devait pas perdre de vue qu'il était un client potentiel ! 

Donc,  il  fallait  trouver  une  solution,  et  vite.  Si  elle  envoyait  à  ses  parents 

adoptifs la somme qu'il leur fallait, il ne lui resterait pas de quoi renouveler sa 

garde-robe.  Ses  actions  et  son  assurance-retraite  étaient  bloqués,  et  elle 

répugnait à impliquer Lucy, en demandant à la société de la défrayer pour une 

perte dont elle était pleinement responsable. D'autant que par la faute de Nick, 

il n'y avait plus de trésorerie disponible... 

Elle  soupira,  à  court  de  solution.  Pour  ne  rien  arranger,  elle  ne  possédait 

aucune carte de crédit. Elle qui avait si souvent reproché à Lucy et à Julia d'en 

avoir plusieurs chacune ! Voilà que son souci d'économie se retournait contre 

elle. Elle disposait bien de quelques billets dans la monnaie du pays, mais cela 

ne  la  mènerait  pas  loin.  La  somme  suffirait  tout  juste  à  s'acheter  quelques 

sous-vêtements ! 

Ce qui signifiait... 

On  était  samedi  et  elle  ne  pouvait  pas  négocier  un  emprunt  au  téléphone 

après  de  sa  banque;  Appeler  Julia  pour  un  prêt  temporaire  paraissait  plus 

réaliste. Si Julia était chez elle... Mais à coup sûr elle allait avertir Lucy, qui se 

ferait un devoir d'envoyer de l'argent... celui de la société déjà en péril. A qui 

d'autre pouvait-elle s'adresser ? Un de ses fournisseurs habituels ou bien... Du 

coin de l'œil, elle avisa Ricardo. 

Rien  ne  la  gênait  autant  que  de  demander  de  l'aide,  surtout  sous  forme 

d'argent. C'était contre ses principes d'accepter ce qu'elle n'était pas certaine 

de pouvoir rendre tout de suite : elle aurait préféré mourir de faim plutôt que de 

se mettre dans une position de débitrice. Mais cette fois, il ne s'agissait pas de 

dépenses personnelles. L'image de la société était en jeu et il lui fallait ravaler 

sa fierté. D'ailleurs, le prêt ne serait que temporaire, 

Alors  qu'ils  se  dirigeaient  vers  la  voiture  de  location,  Ricardo  observait  la 

jeune  femme  à  la  dérobée.  Il  était  évident  qu'elle  attendait  de  lui  un  geste, 

l'offre que tout gentleman aurait faite. Et il s'amusait de la voir hésiter. Quelle 

allait être sa prochaine manœuvre pour l'amener à ouvrir son portefeuille ? 

— Quelque chose ne va pas ? demanda Ricardo d'un ton aimable. 

Carly  fut  un  instant  tentée  de  lui  dire  la  vérité.  Mais  un  homme  comme lui 

n'aurait sûrement pas le même point de vue qu'elle sur une note d'habillement 

35 



se  chiffrant  à  cinq  cents  livres.  Pour  lui,  c'était  une  vétille.  Pour  elle,  une 

catastrophe. 

— Non, répondit-elle d'un ton léger, préférant la discrétion. Je suis surprise de 

voir que vous allez conduire vous-même. 

—  Il arrive même aux milliardaires de faire des économies, répliqua-t-il d'un 

ton  coupant.  Et  pour  votre  gouverne,  j'aime  prendre  le  volant.  J'ai  grandi  à 

Naples : si on parvient à conduire dans cette ville, on peut s'en sortir partout. 

La  voiture était  un modèle simple  mais suffisamment confortable.  Avec  air 

conditionné, ce qui rassura Carly. Elle n'avait pas l'habitude de la chaleur qui 

les avait accueillis à leur descente d'avion. 

Se dirigeant vers le port de Djerba, ils croisèrent un jeune couple au bord de 

la route. L'homme offrait une pêche à la jeune femme et celle-ci, entourant des 

siennes les mains de son compagnon, mordit à pleines dents dans le fruit. Un 

peu de jus coula le long de sa bouche jusqu'à leurs mains jointes. Ils n'avaient 

pas cessé une seconde de se regarder... 

Le tableau qu'ils formaient était si sensuel et ce qu'ils partageaient si intense 

que Carly, gênée, détourna les yeux... pour plonger dans ceux de Ricardo. 

Pouvait-il lire dans son regard le trouble que provoquait en elle cette petite 

scène ? Elle n'avait pu s'empêcher de s'imaginer à la place de la jeune femme, 

et lui à la place de l'homme. Si le jus sucré avait coulé le long de sa bouche, en 

aurait-il effacé la trace du bout de la langue ? 

Elle ne put réprimer un tremblement. Elle avait chaud, malgré l'air frais. 

Ricardo  appuya  brutalement  sur  l'accélérateur.  Perdait-il  la  raison  ?  se 

demanda-t-il. Il n'allait quand même pas tomber dans un piège aussi grossier ! 

Une femme attirait facilement l'attention en humectant ses lèvres. C'était une 

façon de dire : « Regarde-moi, imagine ma langue sur toi... » 

Mais Carly avait un atout supplémentaire : ses yeux gris qui s'embrumaient 

de désir. Comment pouvait-elle feindre aussi parfaitement ? 

Bon sang ! L'espace d'une seconde, elle avait presque réussi à lui faire croire 

que la vision du jeune couple au bord de la route l'avait troublée. Comme si elle 

éprouvait  pour  lui  un  fulgurant  désir,  comme  s'il  était  le  seul  homme  sur  la 

terre... Oui, il avait tellement envie d'elle qu'il avait bien failli le croire. 
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— Où allons-nous résider exactement ? s'enquit Carly. 

Elle espérait que ce ne serait pas trop loin du port car il lui faudrait se rendre 

de nombreuses fois sur le yacht, afin de rencontrer tous les prestataires. Sans 

compter  qu'elle  avait  besoin  d'un  peu  de  temps  pour  reconstituer  sa 

garde-robe... 

— A la Villa des Palmiers. C'est à l'écart du complexe touristique, dans une 

baie retirée. Je préfère les lieux tranquilles à ceux plus fréquentés. Quand la 

jet-set  s'entiche  d'un  endroit,  la  publicité  qu'elle  lui  assure  ne  tarde  pas  à 

détruire tout son charme ! 

— C'est  vrai,  acquiesça-t-elle.  Je  recherche  moi  aussi  la  solitude  pour  me 

reposer. Mais en l'occurrence, j'ai besoin de pouvoir bouger facilement. 

— Ah,  vous  pensez  à  votre  garde-robe,  bien  sûr,  lança  Ricardo  avec  une 

affabilité feinte. 

— Oui,  répondit-elle  en  riant.  Mais  pas  seulement. Je  dois établir  le  contact 

avec mes fournisseurs. 

— J'imaginais que le but de ce voyage était d'établir le contact avec moi... 

Ricardo  avait  parlé  d'une  voix  basse  et  il  vit  rougir  la  jeune  femme.  Il  se 

réprimanda  aussitôt.  Qu'est-ce  qui  lui  avait  pris  d'adopter  ce  ton  flirteur  ?  Il 

s'était découvert bien trop tôt. 

Ne  pouvait-il  attendre  qu'elle  se  déclare  ?  A  présent,  elle  connaissait  son 

impatience... 

Carly regarda par la fenêtre. Il venait de flirter avec elle... Elle en éprouvait 

une sensation presque grisante, comme si les bulles pétillantes d'une coupe 

de Champagne lui montaient à la tête. Mais elle devait garder son sang-froid, 

et ne surtout pas oublier la promesse qu'elle s'était faite : ses relations avec les 

hommes excluaient les sentiments ! 

Tout  bien  considéré,  elle  ne  courait  pas  grand  danger  avec  Ricardo  : 

recherchait-il  une  relation  sérieuse  ?  Certainement  pas.  S'engager  le  moins 

possible devait être son idéal et c'était ce qui lui convenait à elle aussi. Mais 

pour la première fois, elle s'interrogeait sur ce que serait l'amour dans les bras 
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d'un homme comme lui. Son instinct lui disait qu'il était un amant merveilleux, 

tel  qu'on  n'en  rencontre  qu'une  fois  dans  sa  vie.  Donc,  pourquoi  ne  pas 

s'autoriser un brin de fantaisie ? 

— Je  me  dois  évidemment  de  faire  tout  mon  possible  pour  vous  satisfaire, 

répondit-elle. 

Etait-ce  bien  elle  qui  avait  parlé  ?  D'où  tenait-elle  un  pareil  aplomb  ?  Elle 

parvenait à peine à croire que de tels mots avaient passé sa bouche. 

Ricardo eut du mal à dissimuler sa satisfaction. Elle se dévoilait enfin ! Ce 

n'était pas trop tôt... 

Le regard qu'il posa sur elle était si éloquent que Carly sentit couler dans ses 

veines un flot de désir qui lui sembla à la fois doux comme du miel et brûlant 

comme de la lave. 

— Nous arrivons, annonça-t-il. 

— Pardon ? Oh, parfait. 

Elle prit une profonde inspiration. Le temps pressait. Mieux valait faire appel 

tout de suite à l'aide de Ricardo, décida- t-elle. Car une fois qu'ils seraient à 

l'intérieur de l'hôtel... Eh bien ? Pensait-elle qu'ils auraient autre chose à faire 

qu'à régler des problèmes d'argent ? Espérait-elle qu'il la jetterait sur le lit pour 

lui faire l'amour ? 

Moitié choquée, moitié ravie par ce qui lui venait à l'esprit, Carly n'avait plus 

qu'une  envie  :  se  débarrasser  de  cette  histoire  d'emprunt.  Car  plus  elle 

retarderait sa demande, plus ce serait gênant. 

Ricardo gara la voiture. En regardant la jeune femme à la dérobée, il aperçut 

les pointes de ses seins sous le T-shirt, preuve qu'elle n'était pas insensible à 

ce qu'il dégageait. Mais l'inverse était vrai aussi et la savoir excitée lui donnait 

une  folle  envie  d'elle,  comme  s'il  était  encore  un  adolescent.  N'était-ce  pas 

ridicule ? 

Carly se tourna vers lui. 

— Ricardo, je... 

Ce timbre légèrement voilé n'avait pas son pareil pour déclencher le désir, 

pensa-t-il en la laissant continuer. 

— Je suis très embarrassée par ce que je vais vous demander mais... 

— Allez-y, ma chère. 
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Il était persuadé qu'elle bluffait. Mais plus vite elle aurait dévoilé son véritable 

caractère,  plus  vite  il  serait  débarrassé  du  désir  presque  douloureux  qu'il 

éprouvait pour elle. 

Carly reprit courage en voyant Ricardo si bien disposé. 

— Il faut que je rachète une partie de ma garde-robe et je ne voudrais pas... 

l'imputer  à  la  société,  ni  déranger  Lucy.  Alors  je  me  demandais  si...  si  vous 

pourriez me consentir un prêt... temporaire, bien entendu. 

Comment avait-elle pu imaginer que ce serait une bonne idée ? songea-t-elle 

soudain  avec  une  horreur  grandissante.  Elle  butait  sur  les  mots,  la  gêne  la 

paralysait.  Si  elle-même  ne  parvenait  pas  à  se  convaincre  de  l'utilité  de  sa 

requête, comment Ricardo pourrait-il être convaincu ? 

— Je suis réellement honteuse, avoua-t-elle avec honnêteté. Mais je n'arrive 

pas à imaginer d'autre solution... 

Vraiment ? N'avait-elle pas un compte en banque, s'interrogea Ricardo, pas 

de cartes de crédit ? 

— Il s'agit juste d'un prêt, reprit-elle avec précipitation. Je vous rembourserai 

le plus vite possible. 

Un  sourire  se  dessina  sur  les  lèvres  de  Ricardo.  Le  rembourser,  oui,  elle 

pouvait y compter. Et avec intérêts... 

— Mais bien sûr, fit-il en lui tapotant gentiment la main. Je serai ravi de vous 

aider. De combien avez-vous besoin ? 

Elle le regardait avec de grands yeux noyés de soulagement, comme si elle 

ne  parvenait  à  croire  en  sa  chance.  Ses  joues  avaient  rosi,  ses  lèvres 

tremblaient un peu... Une si belle improvisation méritait une récompense. 

— J'ai  une  meilleure  idée,  suggéra-t-il.  Accompagnez-moi  à  la  galerie  du 

complexe hôtelier. On y trouve les marques les plus chic. Vous n'aurez qu'à 

choisir. 

La réaction de la jeune femme le surprit. II s'attendait à une mine réjouie et 

n'eut droit qu'à un remerciement gêné. 

— Je... je dois dire que votre offre est très généreuse. 

C'était la vérité. Pourtant, Carly ne l'acceptait pas sans un certain malaise. 

— Croyez-moi,  insista-t-il,  je  suis  ravi  de  pouvoir  vous  être  utile.  Entrons,  à 

présent, voulez-vous ? 
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Elle  était  habituée  au  luxe,  mais  la  Villa  des  Palmiers  dépassait  tout  ce 

qu'elle avait vu jusque-là. Idéalement située au flanc d'un promontoire, à l'abri 

des regards, elle offrait une vue saisissante sur la Méditerranée. 

Du balcon de sa chambre, elle pouvait admirer de luxuriants jardins. Juste en 

dessous se trouvait une piscine de rêve et, bien qu'elle fût arrivée depuis deux 

bonnes heures à présent, elle ne se lassait pas de retourner sur le balcon pour 

profiter du paysage. 

Une  femme  d'un  certain  âge  prénommée  Rosa  vint  se  présenter  comme 

étant la femme de chambre, une employée de Ricardo, qui lui expliqua par la 

suite  qu'il  aimait  emmener  son  personnel  avec  lui.  Ainsi,  il  était  sûr  d'être 

partout servi comme à l'habitude, et de voir sa tranquillité protégée en toute 

circonstance. 

— le  dois  boucler  quelques  affaires  en  cours  mais  retrouvons-nous  sur  la 

terrasse  à  19  heures,  si  cela  vous  convient,  avait-il  dit.  Je  vous  propose  de 

dîner ici. 

Il y avait une telle suavité dans sa voix que Carly en fut terriblement émue. 

Dîner en tête à tête, cela n'était pas sans conséquence... 

— Excellente  idée,  avait-elle  répondu  avec  un  enthousiasme  qu'elle  se 

reprocha immédiatement. 

N'allait-elle pas passer pour trop naïve... Ou au contraire trop délurée ? 

19 heures, avait-il dit. II était 18 heures à présent. Et elle n'avait rien pour se 

changer. Mais elle pouvait au moins se rafraîchir. 



Une demi-heure plus tard, les cheveux propres et brillants, elle s'enveloppa 

de l'épais peignoir qu'elle avait trouvé dans la salle de bains. Elle n'avait pas 

plutôt fini qu'elle entendit toquer à la porte. L'instant d'après, Ricardo entrait, 

deux coupes à la main. 

— Je vous ai préparé un cocktail, annonça-t-il, à base de lait de palmiers et 

d'alcool de figues. C'est très rafraîchissant. Est-ce que cela vous tente ? 

II ne semblait pas étonné par sa tenue, alors que lui avait passé un costume 

de  lin  crème  qui  mettait  en  valeur  son  teint  hâlé.  Carly  remarqua  qu'il  était 

pieds nus dans des mocassins de cuir. 

Elle accepta son offre en rougissant. 

—  Pourquoi pas ? Je n'ai jamais rien goûté de tel. 
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Il  la  rejoignit  après avoir  posé sa  propre coupe  sur  la  table  basse  et  porta 

celle  qu'il  lui  tendait  directement  à  ses  lèvres.  Elle  n'eut  qu'à  incliner  la  tête 

pour  prendre  une  gorgée.  Le  geste  était  intime,  d'une  troublante  sensualité. 

Pourquoi  se  sentait-elle  aussi  bouleversée  ?  Après  tout,  elle  ne  faisait  que 

boire  au  verre  qu'il  lui  offrait...  Mais  elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  fixer  les 

longs doigts brunis par le soleil qui tenaient la coupe. 

— C'est délicieux, déclara-t-elle hâtivement tout en s'écartant. Je ferais mieux 

d'aller m'habiller à présent. 

— Et avec quoi ? rétorqua-t-il en souriant. Restez donc telle que vous êtes. 

Cela n'a aucune importance puisque nous sommes seuls. Au fait, j'espère que 

vous aimez le homard... 

—  J'adore, répondit Carly avec franchise, étonnée de ne pas se sentir gênée 

à l'idée de dîner en peignoir. 

N'avait-il  pas  raison  ?  Elle  n'avait  rien  d'autre  à  se  mettre  que  la  tenue 

froissée de la journée. Après tout, la terrasse était privée, nul n'en saurait rien. 

—  Alors  venez.  La  table  nous  attend.  Crustacés,  fruits  frais,  des  dattes  et 

quelques douceurs au miel pour la touche locale. J'ai pensé qu'une collation 

légère conviendrait mieux après les fatigues du voyage. 

Il  semblait  réellement  attentionné  et  Carly  en  fut  touchée.  Elle  n'avait  pas 

l'habitude qu'on prenne soin d'elle et un sentiment de gratitude l'envahit. 

— Laissez-moi  vous  remercier  encore  pour  votre  offre  concernant  ma 

garde-robe. Je vous en suis vraiment reconnaissante. 

— Tant  mieux. Je  suis  sûr  que  vous trouverez  la  manière  de  me  le  prouver 

sous peu..., répliqua-t-il. 

Il but une gorgée de son cocktail en la regardant par-dessus son verre. Le 

cynisme  de  sa  remarque  l'avait-il  choquée  ?  En  tout  cas,  elle  maîtrisait  à  la 

perfection l'art de rougir comme une ingénue... Ses yeux s'étaient agrandis de 

surprise, une surprise qui s'était muée peu à peu en une expression de désir. 

Son regard s'était voilé, comme malgré elle. Elle jouait son rôle à la perfection, 

songea-t-il, mais cela n'ôtait rien à l'envie qu'il avait d'elle. En fait, il avait passé 

les trois dernières heures à rêver au moment où il satisferait enfin ce désir... Et 

c'est pour cela qu'il avait rejoint Carly avec une demi-heure d'avance. 

Carly détourna le regard. Avait-elle bien compris le sous- entendu de Ricardo 

? se demandait-elle, l'esprit en feu. Ou se laissait-elle emporter par sa propre 

imagination ? 
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En tout cas, Lucy et Julia seraient ravies de savoir qu'elle avait envie, pour la 

première  fois,  de  s'abandonner  au  plaisir.  S'abandonner...  C'était  un  mot  si 

désuet et sensuel à la fois... Oui, elle avait envie de céder à cet homme. 

—  Mais  pourquoi  attendre  ?  reprit  soudain  Ricardo.  Rien  ne  vaut  les 

remerciements spontanés. 

Il s'approcha et prit son visage entre ses mains. Carly sentait son cœur battre 

à tout rompre. 

Jamais un homme ne l'avait embrassée ainsi. A part la caresse des lèvres de 

Ricardo sur les siennes, de ses mains sur ses joues, il n'y avait aucun contact 

physique entre eux. C'était tendre et exigeant à la fois... Et lorsqu'il intensifia 

son baiser, elle y répondit de tout son être, se lovant contre lui. 

Elle  allait  l'enlacer  quand,  à  sa  grande  stupéfaction,  il  l'en  empêcha  et 

s'écarta légèrement. 

Troublée, ne sachant ce qu'il voulait d'elle, Carly leva les yeux vers lui. Alors, 

les mains de Ricardo se portèrent à la ceinture du peignoir qu'elle portait et en 

défirent le nœud. D'un simple geste, il fit glisser le vêtement des épaules de la 

jeune femme, qui se retrouva nue devant lui. 

Ricardo  la  contempla  d'un  regard  brûlant.  Elle  était  exactement  telle  qu'il 

l'imaginait, la peau douce et soyeuse, les seins ronds et généreux. Ses jambes 

étaient  longues  et  parfaitement  galbées.  A  la  jonction  de  ses  cuisses,  il 

découvrit le triangle de sa toison douce. 

Un  désir  intense  l'envahit  devant  une  telle  perfection  de  beauté  féminine. 

Une seule chose comptait désormais : la posséder tout entière. 

Il ne parvenait pas à détacher son regard du spectacle que Carly lui offrait, 

comme si ce corps de rêve était le plus puissant des aimants. Il voulait cette 

femme, au point d'en ressentir une véritable douleur. Il aurait voulu la prendre 

là, maintenant, pour enfin se débarrasser de la fascination qu'elle exerçait sur 

lui. 

Et  en  même  temps,  il  voulait  tout  savourer  d'elle,  y  compris  le  plaisir  de 

l'attente... 

Carly  frissonna.  Elle  se  sentait  étrangement  excitée  par  ce  regard  qui 

parcourait tout son corps. Nue face à cet homme qu'elle connaissait à peine, 

elle s'imaginait dans la peau d'une de ces femmes de harem offertes au bon 

plaisir  du  sultan  et,  à  son  grand  étonnement,  elle  y  prenait  plaisir.  Aucun 

homme  ne  l'avait  jamais  regardée  ainsi.  Elle  sentait  courir  sur  sa  peau  la 

42 



brûlure  du  désir  qu'il  ressentait  pour  elle,  si  visible  que  Carly  eut  envie  de 

tendre  la  main  et  de  caresser  la  protubérance  qui  tendait  le  tissu  de  son 

pantalon. 

Elle humecta ses lèvres. Le sang battait à ses tempes. Et, venue du cœur de 

sa féminité, une pulsation sourde irradiait tout son corps. 

Ricardo s'arracha à sa contemplation pour tendre à Carly le cocktail qu'elle 

n'avait pas terminé. Elle l'accepta d'une main qui tremblait un peu. 

— Vous  avez  un  corps  superbe,  fit-il  d'une  voix  neutre.  Je  serais  tenté  de 

vous demander de dîner nue afin de prolonger le plaisir que j'ai à vous regarder 

mais je crains de ne pas pouvoir parvenir jusqu'au bout du repas... . 

Il ramassa le peignoir et le tendit à Carly, qui s'en revêtit prestement, en proie 

à un flot d'émotions contradictoires. Elle était reconnaissante à Ricardo de lui 

ménager cette pause dont elle avait besoin pour reprendre ses esprits, car la 

nouveauté de ce qu'elle ressentait l'effrayait. En même temps... n'était- ce pas 

grisant d'abandonner toute raison ? 

— Encore un peu de vin ? demanda-t-il. 

— Non,  cela  suffit,  répondit-elle  avec  fermeté,  repoussant  la  tentation  de 

goûter encore au délicieux vin rosé dont la robe était nimbée d'or par le soleil 

couchant. 

Dîner  sur  la  terrasse  avait  été  divin.  Une  légère  brise  montait  de  la  mer, 

apportant les parfums du jardin, et caressait doucement sa joue. 

Carly émit un petit soupir sensuel. Elle se sentait encore tout imprégnée des 

instants érotiques qui avaient précédé leur repas. 

— Quelques dattes, ou un baklava au miel ? proposa-t-il encore. 

Elle secoua la tête. 

— Vous êtes sûre ? insista-t-il doucement. Ai-je réussi à vous satisfaire ? 

Il posa sa main sur la sienne en une caresse légère, presque tendre. Carly 

sentit sa gorge se nouer. Comment un geste aussi simple pouvait-il l'émouvoir 

à ce point ? Elle le dévisagea, bouleversée, impuissante à formuler la moindre 

réponse cohérente. 

Ricardo  sourit  légèrement.  N'était-ce  pas  le  comble  du  raffinement  en 

matière de tactique amoureuse ? se demanda- t-il. Après lui avoir montré sans 

aucune  ambiguïté  qu'elle  était  prête  à  lui  céder,  elle  feignait  maintenant  la 

modestie et la retenue, comme pour lui laisser le plaisir de l'initiative. 
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Il se leva et, tout en souriant, lui tendit la main. Carly se leva à son tour. Il 

perçut sa respiration irrégulière tandis qu'elle le suivait jusqu'à la balustrade de 

la terrasse surplombant l'odorant jardin. 

Le vent jouait dans les frondaisons des palmiers. Ricardo se tourna vers elle. 

— N'est-ce pas agréable de profiter ainsi de la douceur du soir ? 

Carly ne répondit pas. Pas une seconde elle n'avait cessé de penser à ce 

qu'elle avait ressenti quand il l'avait contemplée, et elle brûlait de retrouver les 

mêmes sensations. Sa respiration s'accéléra encore. Soudain, balayant toute 

hésitation, elle tira sur la ceinture de son peignoir et se dénuda devant lui. La 

brise tiède du soir caressa délicieusement sa peau. 

Jamais  auparavant  elle  n'avait  considéré  sa  nudité  comme  un  objet 

d'érotisme. Mais ce soir, sous le regard de cet homme, elle découvrait à quel 

point l'impudeur pouvait être grisante, et elle voulait y goûter encore. 

En la voyant se dévêtir, Ricardo eut l'impression qu'on lui arrachait l'air des 

poumons. Un désir violent et implacable monta en lui. 

Il enlaça la jeune femme, et l'adossa à la balustrade pour capturer sa bouche 

avec violence. 

Carly  accueillit  son  baiser  avec  ravissement,  écartant  immédiatement  les 

lèvres  sous  la  pression,  nouant  ses  bras  autour  de  son  cou.  La  langue  de 

Ricardo pénétra brutalement dans sa bouche, lui arrachant un gémissement 

de plaisir. Elle eut envie de s'ouvrir pleinement pour qu'il puisse l'envahir tout 

entière de sensations aussi merveilleuses que celle-ci. 

Avec un soupir rauque, presque un feulement, elle dénoua son étreinte pour 

chercher à défaire les boutons de sa chemise. 

Ricardo la laissa faire, ravi de cette audace. Il se débarrassa rapidement de 

son pantalon, puis s'empara des seins de Carly, les soupesant dans ses mains 

avant d'en caresser les pointes qu'il trouva gonflées, prêtes au plaisir. Il les fit 

rouler entre ses doigts. Carly gémissait contre sa bouche tout en cherchant à 

lui ôter son caleçon. 

Elle  était  bien  telle  qu'il  l'avait  imaginé,  se  dit-il.  Comme  toutes  celles  qui 

entrevoyaient l'opportunité d'un avenir facile, elle savait dispenser les caresses 

les plus délicieuses... 

Il s'attendait à ce qu'elle touche son sexe mais au lieu d'aller au bout de ce 

qu'elle  avait  entrepris,  elle  se  mit  à  onduler  contre  lui.  Ses  gémissements 

affolés lui montraient à quel point elle prenait plaisir à ce contact. Comme elle 
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était grande, elle s'adaptait parfaitement au corps dé Ricardo. On aurait pu les 

croire conçus l'un pour l'autre. 

Il relâcha ses seins pour qu'elle puisse les frotter contre son torse pendant 

qu'il posait les mains sur ses fesses. De là, il n'eut qu'à les faire glisser sur ses 

hanches,  puis  plus  bas  encore,  vers  le  cœur  de  sa  féminité  qu'il  imaginait 

moite, puisant de désir. Magiquement, elle s'ouvrit à lui à 3a première pression 

de ses doigts. Elle l'accueillait, brûlante, telle qu'il l'avait espéré. 

Sa  caresse  arracha  à  Carly  un  grondement  rauque.  Sentant  le  désir  de 

Ricardo se raidir contre elle, elle baissa les yeux pour regarder. Où puisait-elle 

l'audace  d'agir  ainsi  ?  Elle  s'enhardit  encore  et,  du  bout  des  doigts,  effleura 

l'extrémité de son sexe dressé. 

Ricardo étouffa un gémissement. Pourquoi semblait-elle hésiter ? Etait-elle 

effrayée à l'idée d'aller plus loin ? C'était peu vraisemblable, songea-t~il. Plus 

sûrement, elle s'amusait à le tourmenter, ravie de le savoir à sa merci ! Mais lui 

aussi pouvait la torturer délicieusement, se dit-il en la caressant au plus secret 

d'elle-même. Il la sentit vibrer sous ses doigts. 

Carly osait tout à présent. Elle avait pris dans sa main le sexe de Ricardo et 

le caressait. Frissonnante, elle l'entendit gémir de plaisir. 

Alors, prise d'une subite impulsion, elle prit le visage de Ricardo dans ses 

mains  et pressa  passionnément sa  bouche contre  la sienne.  Tout ce  qu'elle 

voulait, c'était cet homme, l'avoir à elle pour toujours. 

Pour toujours ? 

Prise  d'un  sursaut  de  panique,  elle  se  rejeta  en  arrière.  L'émotion  la 

submergeait, son cœur s'affolait... Elle se sentait mal, soudain consciente de 

l'imminence du piège où elle avait manqué se jeter tête la première. Comment 

avait-elle  pu  en  arriver  là  ?  Passer  d'un  désir  purement physique  à  cela,  au 

désir d'avoir cet homme à elle, pour toute la vie 1 

—  Qu'est-ce qui vous arrive ? demanda-t-il d'une voix sourde. 

Saisie  à  l'idée  du  danger  qui  l'avait  frôlée,  elle  n'avait  pas  entendu  le 

grognement de frustration de Ricardo. 

— Je... je suis désolée... Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée... 

Ricardo  ravala  sa  fureur.  Comment  avait-il  pu  se  laisser  manipuler  ainsi  ? 

Elle s'était jouée de lui, l'excitant jusqu'à ce qu'une seule chose compte pour lui 

: la posséder ! Il lui saisit durement le bras et la plaqua contre lui. 
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— Qu'est-ce  qui  serait  susceptible  de  vous  convaincre  ?  souffla-t-il. 

Dites-moi... Cinq mille livres ? Dix mille ? L'usage à discrétion d'une de mes 

cartes de crédit ? 

La jeune femme le fixait droit dans les yeux. Le choc se Lisait sur son visage. 

Ricardo réagit instantanément. 

—  Vous pouvez vous dispenser de vos mines effarouchées. Je sais très bien 

ce que vous êtes. Nick Blayne n'a pas manqué de m'informer. Et d'ailleurs, les 

précisions  qu'il  m'a  données  étaient  superflues.  Je  m'étais  déjà  forgé  mon 

opinion quand j'ai vu la façon dont vous vous laissiez peloter par ce type, au 

Coral Pink. 

Une douleur sourde envahissait Carly, et la paralysait. 

—  Allons, reprit Ricardo d'une voix mordante, ne restez pas comme cela à me 

regarder, dites-moi combien vous voulez 1 Qu'est-ce qui vous intéresse ? Une 

garde-robe de grand couturier ? Une montre en diamants ? Nick m'a prévenu 

que vous saviez tirer le meilleur d'un homme... financièrement parlant. 

Cette fois, les paroles insultantes firent à Carly l'effet d'un électrochoc. Sous 

la gifle de l'humiliation, elle retrouva enfin la parole. 

— J'imagine  assez  bien  ce  qu'il  a  pu  vous  dire  de  moi,  rétorqua-t-elle 

âprement. En revanche, il a dû omettre de mentionner les torts qu'il cause à la 

société. Sans compter la façon dont il se comporte avec Lucy ! 

— Dites-moi votre chiffre et épargnons-nous cette discussion, coupa Ricardo. 

—  Rien.  Je  ne  veux  rien,  répliqua-t-elle  fièrement.  Vous  auriez  pu  faire 

l'amour avec moi sans que cela vous coûte un centime, simplement parce que 

j'avais envie de vous. 

— Comment ? 

Il dardait sur elle un regard plein de dérision. 

— Vous mentez, poursuivit-il. Je vous rappelle que c'est vous qui avez mis fin 

à nos ébats... 

Carly se mordit la lèvre. Il avait raison. Mais comment lui avouer les raisons 

de sa dérobade ? Avec l'idée qu'il se faisait d'elle, c'était impossible. 

— C'est vrai. Mais pas à cause de ce que vous croyez. 

— Pourtant, vous n'avez pas hésité à me demander de l'argent, tout à l'heure. 

— Il s'agissait d'un simple prêt ! Que je vous aurais remboursé très vite. 

C'était donc cette requête qu'elle avait tant hésité à faire qui l'avait perdue 

aux yeux de Ricardo ! 
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Elle frémit en lisant dans ses yeux l'expression du plus profond mépris. 

— Ne me prenez pas pour un imbécile. Il n'est pas très difficile d'égarer une 

valise à un moment opportun. Ni d'attiser mon désir pour me rendre fou. La 

seule chose qui m'amuse, c'est de constater que vous vous êtes prise à votre 

propre jeu : vous étiez tout aussi excitée que moi tout à l'heure. 

Carly se sentait mal, au bord de la nausée. 

— N'essayez  pas  de  prétendre  le  contraire  !  Votre  corps  vibrait  sous  mes 

doigts, il réclamait mes caresses, vous gémissiez de plaisir, et je n'aurais eu 

qu'à... 

Elle rte le laissa pas terminer. Brûlant d'humiliation, elle leva la main sur lui. 

Ricardo saisit son poignet avant que la gifle ne l'atteigne et le serra à lui faire 

mal. 

— Avant de tenter un tel geste, rappelez-vous que j'ai grandi sur les trottoirs 

de  Naples.  Et  je  ne  laisse  jamais  un  affront  impuni,  précisa-t-il  d'une  voix 

dangereusement douce. 

La stupéfaction qui se peignit sur le visage de Carly le fit éclater de rire. 

— Non,  ce  n'est  pas  ce  que  vous  croyez,  je  ne  frappe  pas  les  femmes.  Il 

existe d'autres façons de les réduire à ma merci... 

— Vous êtes un barbare, murmura-t-elle en tremblant. 

Un  macho  qui  ne  comprend  rien  aux  femmes.  Et  en  ce  qui  me  concerne, 

vous ne pourriez pas être plus éloigné de la réalité. 

—  Ne croyez pas cela. J'ai pris mes renseignements sur vous. Je sais de quel 

milieu vous êtes issue, quelles écoles vous avez fréquentées, je connais les 

relations de vos parents... Il a fallu des générations de bonne éducation pour 

produire  un  spécimen  aussi  parfait  que  vous,  qui  croit  que  sa  naissance  lui 

donne droit au meilleur et qui se sent infiniment au- dessus de ceux qui n'ont 

pas eu la chance de naître au bon endroit. Vous attendez de la vie qu'elle vous 

délivre un billet de première classe pour votre trajet sur terre, de préférence 

payé par quelqu'un d'autre. 

Un  rire  hystérique —  ou  était-ce  un  râle  de  douleur  ? — se  forma  dans  la 

gorge de Carly. Elle en avait assez entendu comme cela. 

—  Votre horrible description n'a rien à voir avec ce que je suis. Vous n'êtes 

qu'un misogyne nourri de préjugés sordides ! 

Elle s'arracha à son étreinte et quitta la pièce, dédaignant de se rhabiller. 



47 



Une  fois  dans  sa  chambre,  cramponnée  au  dossier  d'un  fauteuil,  elle  put 

s'abandonner aux tremblements qui secouaient son corps. Un jour, peut-être, 

elle  pourrait  porter  un  regard  distancié  sur  ce  qui  venait  de  se  passer,  en 

savourer l'ironie : car rien n'aurait plus être plus faux que les idées de Ricardo à 

son égard. Faux au point que cela en était risible. 

Mais pour l'instant... elle était loin de pouvoir en sourire. Pourtant, elle était 

reconnaissante à Ricardo au moins sur un point : il avait détruit par le mépris 

tout ce qui naissait de sentiment en elle. Grâce à sa conduite insultante, elle 

était maintenant en sécurité. 

Rien ne l'aurait plus soulagée que de quitter sur l'instant la Villa des Palmiers, 

Mais elle n'était pas seule en cause. Il lui fallait penser à Lucy, à l'entreprise qui 

avait besoin de ce contrat... Très jeune, Carly avait appris à gérer le double 

fardeau de la gratitude et de la responsabilité. Elle resterait donc, se rappelant 

à  chaque  seconde  le  but  qu'elle  poursuivait.  Ainsi,  elle  aurait  le  courage  de 

continuer à travailler avec Ricardo. 

Pour  le  reste...  Elle  aurait  préféré  aller  nue  plutôt  que  de  lui  demander  un 

centime.  Et  jamais,  au  grand  jamais,  elle  ne  le  laisserait  soupçonner  à  quel 

point il l'avait blessée. Plutôt mourir que le lui avouer î 

« J'ai pris mes renseignements sur vous », avait-il prétendu. Et il croyait la 

connaître ! La vérité était bien différente de ce qu'il imaginait. Mais cette vérité 

était si douloureuse, et si profondément enfouie au plus secret d'elle-même, 

que Carly n'aurait pas supporté de la partager avec quiconque. 
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Les yeux protégés du soleil par des lunettes noires, Carly vérifiait avec ses 

prestataires les articles qu'on venait de livrer sur le yacht. 

Il était presque midi et elle était debout depuis 6 heures du matin. Elle avait 

réussi, en dépit de l'heure matinale, à convaincre un taxi de venir la prendre à 

la villa. Ensuite, en compagnie de Jeff, son fleuriste attitré, elle s'était rendue 

au marché afin de sélectionner les plus belles fleurs pour ses clients. 

Carly essayait de ne pas regarder son poignet et la bande de peau claire qui 

marquait l'emplacement où se trouvait sa montre hier encore. 

Tout à l'heure, après avoir choisi les fleurs, elle s'était excusée auprès de Jeff 

et s'était rendue dans une petite bijouterie. Le propriétaire n'avait posé aucune 

question. En échange de sa montre, il lui avait donné une liasse de billets et un 

ticket  de  dépôt.  De  retour  à  Londres,  Carly  espérait  pouvoir  vendre  les 

quelques  actions  qui  lui  restaient  et  récupérer  son  bijou.  Elle  y  tenait 

beaucoup,  pas  à  cause  de  sa  valeur  financière  mais  parce  que  c'était  un 

cadeau de Lucy, une des premières personnes à lui offrir quelque chose sans 

rien attendre en retour. 

Quant à sa garde-robe, il lui avait fallu s'arranger au mieux avec le peu dont 

elle disposait. Les boutiques du complexe touristique étant hors de sa portée, 

elle  s'était  rendue  dans  le  centre  de  la  ville.  En  furetant  le  long  des  rues 

traversières, elle avait pu se procurer le nécessaire : quelques T-shirts et une 

jupe longue taillée dans un tissu chatoyant qui, curieusement, apportait à sa 

silhouette 

une 

touche 

d'exotisme 

et 

de 

charme. 

Quant 

aux 

sous-vêtements,.elle  n'avait  pu  trouver  que  quelques  culottes,  les 

soutiens-gorge  qu'elle  avait  vus  étant  de  vrais  carcans  qu'elle  n'aurait  pu 

supporter. 

Elle était ensuite allée sur le port où s'amarraient les yachts les plus luxueux. 

Mais  aucun  ne  pouvait  rivaliser  avec  celui  de  ses  clients.  La  nouvelle 

propriétaire, Mariella d'Argant, avait envoyé Sarah, son assistante personnelle, 

à la rencontre de Carly. 
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Sarah  lui  avait  tout  d'abord  fait  visiter  le  yacht.  En  apprenant  ce  qui  était 

arrivé à Carly, la jeune femme n'avait pas hésité à lui proposer une cabine pour 

qu'elle puisse se changer, ainsi qu'à faire envoyer les vêtements qu'elle portait 

depuis la veille à la buanderie du bateau. 

—  Quel dommage que nous ne soyons pas de la même taille ! avait déploré 

Sarah. Je me serais fait un plaisir de vous dépanner. Quant à Mariella, elle est 

peut-être un peu plus grande que vous... 

—  Mais aussi plus mince de deux tailles ! avait complété Carly en riant. Ne la 

dérangez surtout pas pour moi ! 

Avant d'épouser un magnat de la finance, Mariella s'était illustrée comme top 

model. Et bien qu'approchant les quarante ans, elle restait étonnamment belle. 

Et très capricieuse... 

—  Oh, elle n'a pas de mérite à rester séduisante, avait renchéri Sarah avec 

un clin d'œil. Entre le Botox et les cures de thalasso que lui offre son époux, 

elle ne néglige rien ! 

Elles avaient éclaté de rire et le travail s'était trouvé facilité par leur complicité 

naissante. 

La  soirée  devait  commencer  à  23  heures,  précédée  d'un  dîner  que  les 

d'Argant donnaient sur le port pour une cinquantaine d'invités. 

Carly soupira. D'ici ce soir, elle n'aurait guère le temps de se reposer...Qu'en 

pensez-vous  ?  demanda  soudain  le  fleuriste  après  avoir  terminé  ses 

arrangements. 

Il  avait  mêlé  aux  plantes  vertes  de  grands  miroirs  aux  cadres  dorés  qui 

donnaient  au  salon  de  réception  une  allure  féerique,  tout  en  agrandissant 

l'espace. On se serait cru dans un conte des  Mille et Une Nuits.  

— le suis impressionnée, Jeff, le complimenta-t-elle. C'est très réussi. 

Sur le quai, les ouvriers s'activaient sous la direction du contremaître qu'elle 

avait engagé. Ils étaient en train de dresser la marquise, qu'on avait choisie 

dans  les  tons  crème  et  argent  comme  le  souhaitait  Mariella.  Des  voiles  de 

même couleur complétaient le décor. 

Soudain, Carly eut une idée. Si le contremaître lui donnait un peu de tissu, 

elle  pourrait  le  draper  sur  le  pantalon  qu'elle  récupérerait  tout  à  l'heure  à  la 

buanderie... Ainsi, elle passerait inaperçue pendant la soirée, tandis que si elle 

portait sa jupe chamarrée, Mariella risquait de lui reprocher sa tenue voyante ! 
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Un  sourire  amusé  éclaira  son  visage  :  malgré  les  circonstances,  sa 

débrouillardise n'était pas prise en défaut ! 

Ce  fut  ainsi  que  la  trouva  Ricardo  quand  il  arriva  sur  le  port.  Souriante  et 

active. Mais le sourire de la jeune femme ne lui était pas destiné... 

Quand il s'était levé, il avait tout d'abord pensé qu'elle dormait. Passé midi, 

inquiet,  il  était  allé vérifier  dans  sa chambre.  Découvrir  qu'elle  avait quitté  la 

Villa  des  Palmiers  sans  même  l'en  aviser  l'avait  rempli  de  colère.  Mais  ce 

n'était pas tout : avec stupeur, il avait réalisé qu'il ressentait également de la 

jalousie. 

Etait-ce  uniquement  parce  qu'elle  avait  su  exciter  son  désir  ?  Elle  n'était 

pourtant pas la première à y parvenir. Cependant, il n'avait jamais éprouvé une 

telle soif de possession pour aucune autre femme. Et jamais il n'avait consacré 

autant d'heures à penser à l'une d'entre elles... 

Toujours affairée, Carly prit soudain conscience de la présence de Ricardo 

en  ressentant  de  légers  picotements  sur  sa  peau.  Elle  se  retourna,  pleine 

d'appréhension. 

Vêtu  d'un  costume  de  lin  clair,  arborant  des  lunettes  noires  contre  l'éclat 

implacable  du  soleil,  Ricardo  semblait  si  parfaitement  à  sa  place  dans  cet 

environnement luxueux ! 

En deux enjambées, il la rejoignit. 

— Comment  êtes-vous  descendue  en  ville  ?  demanda-t-il  sur  un  ton 

comminatoire. 

Carly lui répondit aussi sèchement : 

— J'ai fait venir un taxi. 

— Vous auriez pu faire appel à moi, dit-il en fronçant les sourcils. 

Pour toute réponse, elle lui décocha un regard furieux avant de se détourner 

avec l'intention de vaquer à ses occupations. Mais Ricardo la retint d'une main 

ferme posée sur son épaule. 

— M'avez-vous entendu ? 

— Parfaitement, répliqua-t-elle. Mais pour votre gouverne, j'aurais préféré me 

rendre ici pieds nus plutôt que de solliciter votre aide. 

Elle serra les lèvres en se rappelant qu'elle s'était jurée de se comporter avec 

une courtoisie professionnelle... 

— Vous pouvez rengainer votre fierté blessée, décréta froidement Ricardo. 
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Il la fixait avec une intensité qui la faisait frissonner sans qu'elle puisse s'en 

empêcher. 

— Je  vois  que  vous  vous  êtes  débrouillée  pour  trouver  des  vêtements.  Le 

style local vous va à ravir. 

Carly  pensa  que  pour  rien  au  monde  elle  ne  lui  révélerait  qu'elle  avait  dû 

mettre sa montre en gage pour cela ! 

Une  soudaine  agitation  attira  leur  attention.  Descendant  de  son  yacht, 

Mariella s'avançait avec toute la grâce et l'élégance acquise lors de ses défilés. 

Suivie de sa cour d'assistants, elle était vêtue d'un pantalon fluide taille basse 

découvrant un ventre plat, assorti à un haut de soie qui révélait ses épaules 

nues et moulait ses seins, un peu trop parfaits pour être tout à fait naturels. Un 

large  chapeau  de  paille  ombrait  son  visage  et  ses  yeux  étaient  dissimulés 

derrière  des  lunettes  sombres.  Avec  ses  sandalettes  dorées  à  talons 

vertigineux, elle avait vraiment une allure folle. 

Ne se donnant même pas la peine de saluer Carly, elle adressa à Ricardo un 

éclatant sourire. 

— Mon chéri ! s'exclama-t-elle avec enthousiasme. Quel plaisir de te trouver 

ici ? Il faut absolument que tu assistes à notre petite fête de ce soir, en toute 

simplicité, bien sûr. Nous serons entre amis, pas plus de deux cents personnes 

! 

Carly  surprit  la  mimique  éloquente  de  Sarah  derrière  le  dos  de  l'ancien 

mannequin et eut du mal à retenir un sourire. 

—  Avec le plus grand plaisir, répondit Ricardo. 

— En attendant, veux-tu venir avec nous boire une coupe de Champagne sur 

la plage ? reprit Mariella d'une voix suave. 

— Je te remercie mais je n'ai pas le temps, rétorqua-t-il sans se départir de 

son sourire poli. 

Mariella partit d'un rire aigu et nerveux. Visiblement, ce refus la contrariait, se 

dit Carly. Mais après tout, cela ne lui faisait pas de mal de voir que certaines 

choses ne s'achetaient pas. Aussitôt, elle se reprocha de se montrer si critique. 

Cette  femme  pouvait  bien  penser  ce  qu'elle  voulait,  du  moment  qu'elle 

n'oubliait pas de régler Clé en main ! 

— Voilà  qui  ne  va  pas  lui  faire  plaisir,  lui  murmura  Sarah  qui  venait  de  se 

glisser  à  ses  côtés.  Déjà  qu'elle  est  d'une  humeur  de  chien  parce  qu'un 
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magazine vient de refuser de couvrir sa petite fête, lui préférant les fiançailles 

d'une star de la chanson ! Mais dis-moi, quel est ce ténébreux séducteur ? 

Discrètement, elle désignait Ricardo du regard. 

— Un  client  potentiel,  répondit  sobrement  Carly.  Il  veut  connaître  la  façon 

dont nous travaillons. 

— Eh bien, Mariella s'est mise en frais pour lui... Je parie qu'elle pense déjà 

au moyen de l'attirer dans sa chambre et quels sous-vêtements elle va porter 

pour le séduire. 

— Elle n'aura pas grand effort à faire, ils sont fort bien assortis, répliqua Carly 

d'un  ton  léger,  tâchant  d'ignorer  la  soudaine  douleur  qui  l'étreignait  à  cette 

idée. 

C'était  sûrement  la  frustration  physique  qui  en  était  la  cause,  se 

raisonna-t-elle,  tout  en  continuant  à  tourner  le  dos  à  Ricardo.  Car  après  le 

brusque  affolement  de  son  cœur  lorsqu'elle  l'avait  vu  approcher  quelques 

minutes plus tôt, elle se méfiait de ses réactions. De quoi serait-elle capable s'il 

se mettait à la regarder comme la veille ? 

Du coin de l'œil, elle le vit s'éloigner et s'installer à la terrasse d'un café. 



De là où il était, Ricardo avait une vue imprenable sur le yacht et l'incessante 

activité  qui  y  régnait,  orchestrée  par  Carly,  La  nuit  qu'il  avait  passée  le 

disposait peu à se pencher sur le comportement de la jeune femme. Pourtant, 

il  n'avait  pas  prévu  la  froideur  qu'elle  lui  témoignait  ce  matin.  Comment 

parvenait-elle  à  répondre  à  ses  questions  tout  en  lui  faisant  clairement 

comprendre qu'elle détestait la moindre seconde passée en sa compagnie ? 

Apparemment,  elle  s'était  drapée  dans  son  personnage  de  femme  blessée, 

dont la haute valeur morale n'avait pas été reconnue. Malheureusement pour 

elle, il savait la vérité... 

Ricardo s'obligea à penser à autre chose : il était ici pour affaires, pas pour 

une femme ! 

En ce qui concernait la situation financière de Clé en main, il ne disposait que 

des  chiffres  de  l'an  dernier.  S'il  voulait  des  informations  plus  récentes,  il  lui 

faudrait se les procurer discrètement. C'était certes irritant de manœuvrer en 

sous- main, mais il ne tenait pas à ébruiter ses projets. 

Il  saisit  un  journal  abandonné  sur  une  table.  Le  journal  était  publié  en 

français,  langue  qu'il  maîtrisait  tout  aussi  bien  que  l'italien,  sa  langue 
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maternelle, et l'anglais, auquel les affaires l'avaient initié. Soudain, sur une des 

pages  intérieures,  il  découvrit  une  photo  qui  le  fit  sursauter.  N'était-ce  pas 

Carly,  photographiée  de  dos  à  l'aéroport  ?  L'article  s'intitulait  «  L'ange  de 

miséricorde  »  et  racontait  comment  une  jeune  femme  avait  distribué  des 

sandwichs à de jeunes mendiants. Le journaliste poursuivait en donnant des 

conseils sur les meilleures façons d'aider les enfants des rues. 

Ricardo  n'en  croyait  pas  ses  yeux.  C'était  bien  Carly.  D'ailleurs,  il 

reconnaissait sa valise, posée à côté d'elle. Tout à coup, en détaillant le cliché, 

il  remarqua  l'ombre  d'une  main  masculine  qui  se  tendait  vers  la  poignée  du 

bagage... 

Soucieux, il reposa le journal. 

D'accord,  sa  valise  avait  peut-être  été  volée.  Quant  à  sa  distribution  de 

sandwichs, il avait pu l'observer de loin, témoin du soin que Carly mettait à les 

répartir sans oublier les plus petits des enfants, s'assurant que les grands ne 

soient  pas  les  seuls  à  en  profiter.  Il  savait  ce  que  signifiait  mendier  pour 

manger.  Dans  son  enfance,  il  avait  eu  maintes  fois  l'occasion  de  connaître 

cette forme atroce d'humiliation. Et il devait avouer que le geste de Carly l'avait 

touché. Mais pouvait-il se laisser atteindre par une femme telle que Nick l'avait 

décrite ? N'était-ce pas aller au-devant de grands tourments ? 

A ce moment, une immense limousine s'arrêta près du yacht et un groupe de 

personnes en descendit. Ricardo reconnut l'un des hommes* un violoniste de 

renom engagé pour jouer à l'arrivée des invités. 

Dès  qu'elle  l'aperçut,  Carly  se  dirigea  vers  lui  avec  un  sourire  affable.  Le 

musicien  avait  été  convié  à  rester  en  tant  qu'invité,  une  fois  l'accueil  des 

personnalités  assuré.  Par  l'intermédiaire  de  son  imprésario,  il  voulait  se 

renseigner sur la façon dont allait se dérouler sa prestation. 

Carly  répondait  obligeamment,  tenant  à  assurer  au  mieux  ses  obligations 

professionnelles, en dépit du malaise qu'elle ressentait toujours. Elle refusait 

de  se  laisser  aller.  Après  tout,  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'elle  devait 

cacher la peine et l'humiliation infligées par d'autres,.. Avec douleur, elle pensa 

à ses parents adoptifs, qui s'étaient souciés d'elle uniquement par nécessité 

financière.  Leur  affection,  ils  l'avaient  gardée  tout  entière  pour  leur  fille 

biologique... 

Elle fronça les sourcils en apercevant Ricardo se lever et la rejoindre, dès 

qu'elle fut de nouveau seule. 
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— Je vais repartir à la Villa. Je présume que vous voudrez y retourner afin de 

vous préparer pour la soirée. Si vous désirez que je vous ramène... 

— Il n'en est pas question, le coupa-t-elle sans lever les yeux des documents 

qu'elle examinait. 

— Votre obstination est stupide. 

— Je ne souhaite pas en discuter avec vous. 

— Vous aviez pensé me mener par le bout du nez et vous êtes fâchée que 

votre manoeuvre ait échoué. N'en faites pas toute une histoire. 

— Vous vous trompez. Ce qui me révolte, c'est d'avoir un instant pensé qu'il y 

avait quoi que ce soit de désirable chez vous. Quelle stupidité ! 

— Vous admettez ainsi m'avoir désiré... 

— Veuillez m'excuser, monsieur Salvatore. J'ai un travail en cours. 

Elle se retint de toutes ses forces pour ne pas le regarder s'éloigner. 



— Tout se déroule comme prévu ? lui demanda Sarah, quelques minutes plus 

tard. 

Carly adressa à la jeune femme un sourire las. 

— J'ai eu de la chance : un seul des fournisseurs m'a fait faux bond, mais j'ai 

pu le remplacer au pied levé. 

— Et as-tu résolu tes problèmes de garde-robe ? Qu'est-ce que tu comptes 

porter ce soir ? s'enquit gentiment l'assistante de Mariella. 

En  entendant  cette  question,  Carly  sentit  son  moral  s'effondrer.  Elle  avait 

complètement oublié de demander du tissu au contremaître. Il était trop tard à 

présent, il devait être parti depuis longtemps. 

— Je n'ai pas eu le temps d'y penser, avoua-t-elle. 

— Tu ne m'étonnes pas, commenta Sarah avec un sourire. Les exigences de 

Mariella  sont  telles  qu'il  faudrait  te  multiplier  par  dix  pour  y  satisfaire  !  Mais 

rassure-toi, j'ai cherché parmi les vêtements qu'elle garde à la disposition de 

ses invités et je crois avoir trouvé ta taille. 

La  jeune  femme lui  tendit une  longue robe  tunique  en  mousseline de soie 

noire. 

— Hi es sûre que cela ne dérangera pas Mariella ? 

— Comme si elle connaissait le contenu de ses placards ! l'assura Sarah. 

La soie de la tunique était si légère qu'elle glissa comme un fluide entre les 

doigts de Carly. 
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— IU ne la trouves pas un peu transparente ? fit-elle d'un ton encore hésitant. 

— C'est pour le soir, voyons ! Mais je ne t'empêche pas de la porter sur une 

combinaison de plongée si tu y tiens ! 

Carly se mit à rire. Les scrupules qui l'animaient n'avaient pas cours dans le 

milieu que fréquentait Sarah. Et la tunique était si belle ! Bien plus élégante que 

le sari qu'elle avait imaginé se confectionner... 

— Et comme nous avons à peu près la même pointure, continua Sarah, je te 

prête des escarpins pour aller avec la tunique. Ceux-là au moins ne sont pas 

transparents ! 

La  bonne  humeur  de  la  jeune  assistante  était  si  contagieuse  que  Carly 

n'avait  plus  qu'à  accepter  de  bonne  grâce.  Au  cœur  des  situations  les  plus 

embarrassantes, se dit-elle, on trouve parfois l'aide d'une bonne fée... 
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— Les voilà... 

Pour toute réponse, Carly sourit distraitement à Sarah. Une file de limousines 

approchait,  et  la  foule  des  invités  en  sortit  bientôt  pour  gagner  le  ponton  du 

yacht. 

La  tenue  qu'elle  portait  l'inquiétait  plus  qu'elle  ne  l'aurait  imaginé.  Comme 

elle n'avait pas de soutien-gorge de rechange, elle avait dû passer la tunique 

sur sa peau nue. Et le tissu était assez révélateur... Elle s'était rassurée en se 

disant qu'il ferait nuit et qu'elle resterait à l'écart pendant que la soirée battrait 

son plein.  Mais  pour  l'instant  elle se  trouvait  en  pleine  lumière  pour  l'accueil 

des  invités...  Si  seulement  elle  avait  eu  autre  chose  à  se  mettre  !  Elle  se 

dissimulait comme elle le pouvait derrière Sarah mais elle ne pouvait ignorer 

certains regards masculins, très directs et très éloquents. 

Les  gardes  du  corps,  deux  mastodontes  engoncés  dans  des  costumes 

stricts, vérifiaient les cartons d'invitation à l'entrée. Une fois admis, les invités 

passaient sous un dais où les attendait une coupe d'un étrange cocktail gris 

argent, servi par Fred, le maître d'hôtel. 

Ce dernier était l'un de ses prestataires les plus fidèles de Clé en main et, 

depuis qu'elle le connaissait, il n'avait jamais rien servi d'aussi bizarre ! Entre 

deux sourires de bienvenue, elle lui avait demandé : 

— Qu'avez-vous bien pu mettre là-dedans, Fred ? 

Le maître d'hôtel lui avait adressé un regard navré. 

— Des  colorants,  hélas  !  Mme  d'Argant  a  insisté  pour  que  la  couleur 

corresponde au thème de la soirée. Or, aucun Champagne ne ressemble de 

façon naturelle à du vif-argent ! 

Carly leva les yeux au ciel. Cependant, cette excentricité n'était rien à côté de 

l'installation que sa cliente avait exigée sur le pont arrière, et qu'elle avait dû 

superviser tout au long de la journée. Il s'agissait, comble d'extravagance, d'un 

deuxième  plancher,  de  verre  celui-ci,  sous  lequel  une  équipe  d'électriciens 

avait  placé  un  millier  de  petites  ampoules  scintillantes,  figurant  un  parterre 

d'étoiles. L'effet était grandiose mais elle se demandait si le teck patiné du pont 
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n'aurait pas fourni un décor tout aussi beau et plus naturel. Après tout, c'était 

l'achat d'un yacht qu'on célébrait. Curieuse idée que de vouloir le transformer 

en palais de lumières... 

Le violoniste égrenait ses accords, rythmant l'arrivée des invités, tandis que 

Mariella se faisait attendre, sans doute pour se faire désirer. Carly pensa à la 

pauvre  habilleuse,  engagée  pour  mettre  la  dernière  main  à  sa  tenue,  une 

création  qu'un  grand  couturier  à  la  mode  avait  spécialement  conçue  pour 

l'occasion. 

Un  groupe  d'hommes  entre  deux  âges  arriva  bientôt,  paradant au  bras  de 

jeunes femmes blondes de vingt ans tout au plus, perchées sur de vertigineux 

talons et moulées dans des tenues scintillantes. Carly soupira. Elle allait devoir 

être aimable avec tous ces gens... 

Au  passage,  elle  reconnut  des  membres  éminents  de  la  jet-set 

internationale, des artistes de renom, des icônes de la mode et du rock. 

Ricardo, lui, n'était toujours pas là... C'était mieux ainsi, se disait-elle. 

— Je  file  voir  où  en  est  Mariella,  murmura  Sarah  en  la  quittant.  Certains 

invités commencent à jaser. 

Et d'autres commençaient à boire de façon immodérée, réalisa Carly lorsque 

Fred lui glissa discrètement à l'oreille : 

— On est bientôt à court de cocktails. Il faut croire que cette drôle de couleur 

n'intimide personne... 



Au bout d'une heure, le défilé des limousines prit fin et elle put quitter son 

poste pour rejoindre le salon de réception, où Mariella se pavanait, entourée 

de sa cour. 

Du  coin  discret  de  la  salle  où  elle  observait  les  invités,  Carly  vit  que  des 

drogues avaient commencé à circuler. Leur effet se mêlait à celui de l'alcool, le 

volume  sonore  augmentait  de  minute  en  minute,  et  certains  participants 

commençaient  à  abandonner  toute  retenue.  A  un  mètre  d'elle  à  peine,  un 

magnat de la presse caressait les seins d'une fille qui l'encourageait en riant. 

La  main  de  l'homme  ne  tarda  pas  à  s'égarer  plus  bas  et  Carly  détourna  les 

yeux, révoltée. 

Ce n'était vraiment pas le genre de fête où elle se sentait - à l'aise. Comment 

pouvait-on prendre son plaisir grâce à des substances aussi destructrices que 
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les drogues ? Elle savait trop bien les malheurs qui en découlaient et s'était 

juré de ne jamais y toucher. 

Soudain,  elle  se  sentit  tirée  par  le  bras.  Un  des  hommes  entre  deux  âges 

qu'elle  avait  remarqués  plus  tôt,  des  Russes  d'après  leur  accent,  tentait  de 

l'attirer à lui. 

— Toi, tu viens ! lui lança-t-il d'une voix avinée. 

— Désolée, répondit-elle poliment, mais je ne fais pas partie des invités. Je 

suis ici pour mon travail, 

— Pas grave, l'assura l'homme en roulant fortement les « r ». Tu viens faire 

travail pour moi dans mon lit. Je paie dollars, beaucoup. 



Carly réprima une nausée. Tous les hommes voyaient-ils les femmes ainsi : 

de simples marchandises qu'on pouvait acheter à sa convenance ? Ou bien 

était-ce  elle,  qui,  sans  le  vouloir,  attirait  ce  genre  d'avances  ?  Cet  individu, 

alerté  par  d'imperceptibles  indices,  avait-il  deviné  d'où  elle  venait  ?  Savait-il 

que  pendant  son  enfance  on  lui  avait  répété  mille  fois  qu'elle  n'était  qu'une 

moins-que-rien ? 

« Des bas-fonds ! C'est là d'où tu viens, ma chère petite, et n'oublie pas qui 

t'en a sortie ! » 

Le souffle de l'homme qu'elle sentait sur son cou lui fit l'effet d'une brûlure. 

Elle  rassemblait  toute  son  énergie  pour  se  dégager,  quand  soudain  elle 

aperçut Ricardo au fond de la salle. Il la fixait d'un regard étincelant de colère. 

Ricardo  serra  les  dents.  Pourquoi  le  spectacle  qu'il  avait  devant  les  yeux 

l'irritait-il à ce point ? Pourquoi, en voyant ce type serrer le bras de Carly d'une 

manière aussi possessive, ressentait-il de la jalousie plutôt que du mépris ? Et 

qu'est-ce qui l'obligeait à fendre la foule pour foncer vers eux ? Mais peut-être 

valait-il  mieux  ne  pas  analyser  ses  sentiments.  Car  il  pourrait  bien  ne  pas 

apprécier le résultat de son introspection... 

En  tout  cas,  se  dit-il,  Carly  ferait  mieux  de  se  rappeler  qu'elle  était  à  son 

service en ce moment même, et qu'elle ne disposait ni de son temps, ni de sa 

personne. Surtout pas pour s'acoquiner avec n'importe quel homme riche pris 

de  boisson  !  Comprendrait-elle  un  jour  qu'elle  était  assez  intelligente  pour 

gagner sa vie par elle-même ? D'ailleurs, où avait-elle déniché j la tunique à 

moitié transparente qui l'habillait ? Ou plutôt, la déshabillait, constata-t-il avec 

fureur.  Pas  étonnant  que  le  Russe  ait  fondu  sur  elle  avec  cette  avidité  !  Ils 
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allaient très bien ensemble, gronda-t-il intérieurement, en proie à un accès de 

rage. Quel dommage de séparer un si beau couple ! 



C'était  néanmoins  ce  qu'il  s'apprêtait  à  faire  lorsqu'un  homme  lui  coupa  la 

route sans le voir. 

— Sergueï ! lança celui-ci à l'adresse de l'individu qui tenait Carly. Tu pourrais 

partager butin avec ami cher ! Combien prend jolie poupée pour monter sur 

troïka russe ? 

Carly sentit ses jambes se dérober sous elle. Ricardo avait disparu de son 

champ  de  vision  et  elle  ne  savait  que  faire  pour  échapper  aux  deux  rustres 

sans faire d'esclandre. 

Heureusement, un troisième homme, russe lui aussi, s'avança soudain vers 

eux.  Toute  son  allure  exprimait  l'autorité.  D'un  ton  très  sec,  il  s'adressa  aux 

deux importuns qui disparurent sans insister. 

Carly poussa un soupir de soulagement. 

— Je vous prie d'excuser mes compatriotes, dit l'homme en s'inclinant pour la 

saluer. J'espère que vous ne vous ferez pas une mauvaise idée des Russes à 

cause d'eux. 

Elle  sourit.  Son  sauveur  était  un  très  bel  homme,  et  se  montrait  aussi 

charmant avec elle qu'il avait été cassant avec les deux autres. 

— Bien  sûr  que  non,  murmura-t-elle,  encore  sous  le  choc  de  la  crainte 

ressentie. 

— Etes-vous  seule  ?  poursuivit-il.  Il  faudrait  une  escorte  à  une  aussi  jolie 

femme. 

Soudain, elle se sentit très vulnérable. Elle n'était pas habituée à bénéficier 

de  la  protection  d'un  homme  mais  elle  devait  avouer  que,  ce  soir,  elle  ne 

l'aurait pas refusée. 

— A vrai dire, je fais partie de la société qui organisé la fête, expliqua-t-elle. 

— Ah  !  Vous  êtes  donc  responsable  de  cette  magnifique  soirée  ! 

Permettez-moi de vous en faire compliment. 

Carly rougit de plaisir, même si la flatterie paraissait un peu appuyée. 

— Je suis bien secondée, vous savez et... Oh, je vais devoir vous laisser car 

je vois l'assistante de notre hôtesse qui me cherche. Un détail à régler, sans 

doute. 
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Elle  s'excusa  en  souriant  et  se  dirigea  vers  Sarah  que  Fred  avait  rejointe 

dans le même temps. Celui-ci leur fit part de ses soucis concernant le niveau 

des boissons mais Carly, qui se félicitait d'avoir prévu large, le rassura. Quand 

le maître d'hôtel se fut éloigné, la jeune assistante se pencha vers Carly avec 

un clin d'œil complice. 

— J'ai  vu  que  le  bel  Igor  te  tenait  sous  son  charme...  Mariella  va  te  haïr  ! 

Figure-toi  qu'elle  l'a  mis  sur  la  liste  de  ses  futurs  époux,  en  prévision  du 

moment où elle aura vidé la bourse de M. d'Argant ! Mais elle n'est pas seule à 

le convoiter... 

Avec surprise, Carly la vit baisser les yeux. 

— Seigneur, reprit Sarah avec un soupir las, j'en ai assez de travailler pour 

ces gens-là... Je devrais leur donner mon congé et rentrer chez moi. 

—  Pourquoi ne le ferais-tu pas ? Parfois il est bon de suivre son cœur. 

— Tu  as  sans  doute  raison...  Mes  besoins  financiers  ne  sont  peut-être  pas 

aussi pressants que je veux bien le croire, admit Sarah. Bon, il faut que je te 

laisse, Mariella me fait signe ! 

Quelques secondes après le départ de la jeune femme, Carly entendit une 

voix grave derrière elle. 

—  Vous avez perdu votre nouvelle conquête ? 

Elle se raidit et lentement, comme à regret, elle se retourna pour faire face à 

Ricardo. 

— Pour votre information..., commença-t-elle. 

— Je n'ai pas besoin d'être informé, coupa-t-il d'une voix mordante. Je vous ai 

vue avec ces types ! Il faut dire qu'avec votre tenue, ils auraient eu tort de se 

gêner. Vous avez su choisir ce qui attire les regards. 

Carly était indignée. Dans cette soirée, la plupart des femmes portaient des 

robes bien plus indécentes que la sienne et c'était à elle qu'il s'en prenait ! Pire, 

il l'accusait sans même chercher à savoir ce qui s'était passé. 

—  Vous êtes méprisable ! lança-t-elle. A votre place, j'aurais... 

Elle  n'eut  pas  l'occasion  de  poursuivre  car  une  voix  haut  perchée  les 

interrompit. 

—  Chéri  !  s'écria  Mariella  en  enlaçant  Ricardo.  Vous  voilà  enfin  !  Et  c'est 

notre petite Carly... 
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Elle lui lança un regard hostile qui se fit plus venimeux encore quand elle vit 

ce que la jeune femme portait. Heureusement, Sarah intervint avant même que 

l'ancien mannequin ait pu dire quoi que ce soit. 

—  Carly  a  chanté  tes  louanges  toute  la  soirée,  Mariella.  Elle  s'est  fait  voler 

toutes  ses  tenues  à  l'aéroport.  Sans  toi,  elle  n'aurait  jamais  pu  se  vêtir 

correctement  ce  soir.  Je  me  suis  permis  de  lui  prêter  cette  tunique  que  tu 

conservais pour les invités, sans te déranger pour si peu. Je sais que tu es très 

généreuse quand il s'agit de dépanner quelqu'un. 

Mariella tenait sans doute à donner une bonne image d'elle- même car elle 

se contenta de hausser les épaules : 

—  De toute façon, je comptais me débarrasser de toutes ces hardes pour les 

donner à une vente de charité. Personne ne voudrait porter ces modèles de 

l'an dernier ! 

Elle  entraîna  Ricardo  plus  loin.  Les  deux  jeunes  femmes  poussèrent  à 

l'unisson  un  soupir  de  soulagement.  L'alerte  avait  été  chaude.  Cependant, 

Carly n'était pas fâchée que la petite scène se soit déroulée devant Ricardo. 

Cela lui démontrerait qu'elle n'avait pas  choisi la tenue qu'elle portait ce soir, 

contrairement à ce qu'il avait allégué de façon si insultante. 

Mais d'ailleurs, pourquoi se souciait-elle de son opinion ? Il avait beau être 

extrêmement attirant, avoir sur elle un effet qu'elle ne pouvait ignorer, elle se 

savait à présent hors de danger. Jamais elle n'éprouverait de sentiment pour 

un tel homme. 



Mon  Dieu,  quand  en  aurait-elle  fini  avec  cette  interminable  soirée  ?  se 

demanda-t-elle. Les derniers invités étaient partis mais elle n'aurait pas songé 

à s'en aller avant d'avoir aidé au rangement. 

— Vous  devriez  rentrer,  lui  suggéra  gentiment  Fred  en  débarrassant  les 

dernières bouteilles de  Champagne qui traînaient sur le ponton. Il n'y a plus 

rien que vous puissiez faire ici. 

— Cela fait partie de mes responsabilités de rester jusqu'au bout... 

—  Vous  êtes  bien  la  première  personne  que  je  vois  prendre  ses 

responsabilités  à  cœur  à  une  heure  pareille  !  Croyez-vous  que  nous  ne 

saurons pas nous débrouiller sans vous ? Allez vous coucher, Carly. 
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La  jeune  femme  lui  sourit.  Soudain,  elle  vit  une  voiture  s'arrêter  devant  le 

yacht. Il lui sembla que son cœur s'arrêtait de battre quand elle vit qui en sortait 

: Ricardo... 

Le simple fait de le voir marcher vers elle d'un pas décidé la mettait dans tous 

ses états. Pourquoi ? se demanda-t-elle avec angoisse. Il l'avait insultée de la 

pire façon et elle continuait à se laisser gouverner par ses sens ! 

Peut-être devrait-elle envisager sa relation avec lui sous un angle différent, 

plus moderne ? Après tout, bien des femmes se vantaient d'avoir des relations 

sexuelles avec des hommes pour lesquels elles n'éprouvaient rien : le sexe, 

oui, les sentiments, non. N'était-ce pas ce qui lui convenait ? 

— Il est 4 heures du matin, annonça Ricardo lorsqu'il les eut rejoints, et nous 

partons pour New York dans quelques heures. 

— Allez-y, Carly, insista de nouveau Fred. Je vous assure que tout va bien se 

passer. 

Le monde entier se liguait-il pour l'obliger à rentrer avec Ricardo ? Elle saisit 

le sac de toile où elle avait rangé ses vêtements de rechange. 

Ricardo le lui prit des mains et l'escorta jusqu'à la voiture. 

—  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  dit  qu'on  vous  avait  prêté  votre  tenue  ? 

lança-t-il dès qu'ils furent installés dans la limousine qu'il conduisait lui-même. 

—  Vous étiez trop heureux de croire que je l'avais choisie exprès, pour mieux 

me vendre, rétorqua-t-elle tandis qu'il démarrait. 

Ricardo serra  les  dents et  la suite  du trajet  se déroula  dans  le  plus  parfait 

silence. Quand ils arrivèrent, les premières lueurs de l'aube baignaient de rose 

la  villa  et  les  jardins.  La  couleur  magique  de  l'aurore,  songea-t-elle  avec  un 

douloureux sourire, celle de la tendresse, du bonheur partagé... 

Très raide, elle sortit de la voiture, sans attendre que Ricardo vienne lui ouvrir 

la porte, et s'engagea sur les quelques marches qui menaient à la villa. 

En quelques enjambées, il la rattrapa. 

—  Pouvez-vous  m'en  vouloir  d'avoir  raisonné  de  façon  logique  d'après  les 

indices que j'avais ? demanda-t-il d'une voix tendue en ouvrant la porte. Vous 

êtes une femme de tête, vous avez un travail. Vous êtes censée posséder un 

compte en banque, des cartes de crédit. Et pourtant, vous me demandez de 

vous prêter de l'argent ! 

—  Mais de quelle logique parlez-vous ? s'insurgea Carly. Vous ne savez rien 

de  moi  !  Vous  n'avez  que  des  idées  fausses,  nourries  par  vos  préjugés 
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misogynes, et vous croyez que cela suffit pour savoir qui je suis ? Je ne pense 

pas. Par contre, cela en dit long sur vous ! Si vous sortez avec des femmes qui 

sont prêtes à échanger leurs faveurs contre des bijoux ou des vêtements de 

prix, n'est-ce pas plutôt votre sens des valeurs qui est à revoir ? 

—  Vous comprendrez pourtant, répliqua-t-il avec humeur, que je puisse être 

surpris  de  vous  voir  disposée  à  faire  l'amour  avec  moi  jusqu'au  moment  où 

vous découvrez qu'il n'y aura pas de bonus. Et ce d'autant plus que je vous 

retrouve  le  lendemain  habillée  comme  une  call-girl  !  Il  y  a  de  quoi  se  poser 

quelques questions, non ? 

Carly se sentait envahie par la colère. Pourquoi avait-il ce pouvoir sur elle ? 

Jamais elle n'avait ressenti des sentiments aussi violents envers un homme, si 

violents qu'elle en oubliait sa prudence habituelle et même le fait qu'il était un 

client ! 

— Vous  ne  comprenez  vraiment  rien  !  cria-t-elle.  Rien  !  J'étais  prête  à  faire 

l'amour avec vous parce que je vous désirais. Cela est-il si invraisemblable ? 

Quant  à  mon  compte  en  banque,  je  ne  peux  rien  tirer  dessus.  Mes  parents 

adoptifs ont besoin d'argent et j'ai à peine de quoi les dépanner. Vous pouvez 

aller au diable avec vos cartes de crédit ! Je sais que c'est original de nos jours 

mais je refuse d'en avoir une. 

Ricardo  écoutait  en  l'observant  attentivement.  Il  était  évident  qu'elle  ne 

feignait  pas.  Qui  aurait  pu  imiter  aussi  parfaitement  une  profonde  colère  ? 

Pourtant, quelque chose en lui refusait de se rendre à l'évidence. 

— Mais vous avez réussi à trouver de l'argent, pourtant... 

— Pas en vendant mon corps au plus offrant ! 

— Et comment, dans ce cas ? 

Seigneur, pensa Carly en secouant la tête. Le cynisme de cet homme allait la 

rendre folle ! 

—  Si  vous  voulez  le  savoir,  jeta-t-elle  d'une  voix  furieuse,  j'ai  engagé  ma 

montre, ce matin même, chez un bijoutier du port ! Mais je ne comprends pas 

pourquoi je vous réponds, cela ne vous regarde en rien ! 

Soudain, Ricardo éprouva la curieuse sensation d'être brutalement dégrisé 

alors  qu'il  n'avait  pas  bu  une  seule  goutte  d'alcool.  Une  lente  prise  de 

conscience s'effectuait en lui. Il avait fait une grave erreur. Et cela le glaçait. 
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D'ordinaire, il ne lui arrivait jamais de se méprendre sur personne. Mais cette 

fois... Il regarda le poignet nu de ; la jeune femme, puis de nouveau son visage 

pâle de colère réprimée. 

— Vous dites que vos parents avaient besoin d'argent ? 

— Je ne tiens pas à en parler. 

Cette  réserve  non  plus  ne  cadrait  pas  avec  l'opinion  qu'il  s'était  forgée  de 

Carly  :  une  femme  ambitieuse  aurait  sauté  sur  l'occasion  de  prouver  sa 

grandeur d'âme et se serait vantée de l'aide qu'elle apportait. Elle, au contraire, 

baissait les yeux, visiblement troublée, soucieuse de changer de conversation. 

Ricardo avait toujours fait confiance à son instinct et celui- ci lui criait que la 

jeune femme disait vrai. Si c'était le cas, il l'avait terriblement mal jugée. Son 

corps aussi lui envoyait un message très clair : qu'elle ait fait ou non ce dont il 

l'avait accusée, il voulait la posséder. 

Il fit un pas vers elle et la saisit par le bras avant qu’elle ne lui échappe. Il la 

sentit se crisper. 

— Laissez-moi partir, exigea-t-elle. 

— Une  seconde.  Vous  n’êtes  pas  la  seule  à  prendre  vos  responsabilités  à 

cœurs. J’ai une dette envers vous : je vous dois des excuses. 

Carly écarquilla les yeux. C'était incroyable... Il lui présentait ses excuses ? 

Mais cela ne suffisait pas, songea-t-elle avec f un regain d'irritation. 

— Sans  aucun  doute,  acquiesça-t-elle  avec  froideur.  Mais  elles  ne 

m'intéressent pas. 

L'incrédulité  qui  se  peignit  sur  le  visage  de  Ricardo  lui  fit  plaisir.  Cela  la 

consolait un peu d'être assez stupide pour le désirer si violemment, en dépit de 

tout... 

Il se rapprocha d'elle. 

— Mes  excuses  ne  vous  intéressent  peut-être  pas  mais  vous,  vous 

m'intéressez, murmura-t-il d'une voix douce. 

— Non..., protesta-t-elle. 

En vain. Il l'avait déjà attirée à lui et prenait sa bouche avec passion. A peine 

ses lèvres l'eurent-elles touchée qu'il fut trop tard pour songer à résister : tout 

son  corps  accueillait  avec  ferveur  son  baiser.  Elle  tenta  néanmoins  de  se 

libérer mais il la plaqua contre lui avec fougue. Dans le feu de son regard, elle 

lisait une ardeur dévorante, l'écho exact de ce qu'elle ressentait.., 
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Elle  poussa  un  petit  gémissement,  mi-protestation,  mi-  plaisir,  avant  de 

s'abandonner, aiguillonnée par le désir qui grondait en elle. 

C'était un besoin aussi fort que la veille, la même folie, la même urgence de 

se sentir nue contre sa peau. Elle étreignit sauvagement Ricardo. 

Dans un instant, il allait la caresser comme la nuit dernière... Elle voulait ses 

mains sur elle, indiscrètes, possessives, des mains dont le contact allait faire 

sourdre un fleuve de lave brûlant en elle. Il lui semblait qu'elle se consumait de 

l'attendre, qu'elle était prête à le recevoir au plus intime de son être. 

Elle sentit la bouche de Ricardo sur sa gorge. Puis, d'un mouvement rapide, 

il  ouvrit  sa  tunique  pour  révéler  ses  seins  laiteux  dont  les  pointes  se 

dressèrent. Il les caressa du pouce, arrachant à Carly un feulement presque 

animal. 

Plus  que  tout,  elle  désirait  qu'il  soit  en  elle,  qu'il  l'emplisse  sauvagement. 

Frémissante, elle chercha son sexe dressé. En le prenant dans sa main, elle 

crut défaillir en sentant le pouvoir qu'elle détenait sur lui. Elle se fit de plus en 

plus audacieuse, enivrée par ce contact. 

Soudain, Ricardo souleva fébrilement le bas de sa tunique. Sa main courut 

sur elle, pendant que sa bouche trouvait la pointe érigée d'un sein, la happait. 

Carly  cria  de  plaisir.  Jamais  elle  n'avait  été  excitée  à  ce  point.  Et  quand  il 

l'embrassa  de  nouveau,  elle  eut  l'impression  d'être  un  voyageur  assoiffé 

découvrant une source. Comme si elle avait attendu cet homme toute sa vie, 

comme si... 

Immédiatement, elle se raidit et repoussa Ricardo. 

— Arrêtez... Je ne veux pas. 

— Bien  sûr  que  si  !  gronda-t-il,  luttant  pour  retrouver  son  souffle.  Vous  en 

avez envie, autant que moi ! 

I1 perdait le contrôle de lui-même, s'avoua Ricardo en un éclair de lucidité. 

Jamais cela ne lui était arrivé auparavant... Mais dès qu'il avait touchée cette 

femme, il avait dit adieu à toute raison. Que se passait-il ? 

Carly haletait, peinant à retrouver une respiration égale. 

— Il ne faut pas... 

— Il ne faut pas ? s'écria-t-il. Mais nous ne pouvons contrôler notre désir l'un 

pour l'autre ! 

Elle détourna le regard. Il disait vrai et cela la terrorisait. 
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— Nous le devons, pourtant ! C'est impossible pour moi de... Je ne veux plus 

me retrouver dans pareille situation. 

Furieux et frustré, Ricardo la laissa aller à regret. II savait bien qu'elle avait 

envie de lui. Pourquoi se conduisait-elle aussi étrangement ? 

Pourtant, un jour, elle serait à lui, il en faisait le serment. 

Et le plus vite serait le mieux. 

Grâce  au  ciel,  Ricardo  ne  l'avait  pas  suivie  jusqu'à  sa  chambre.  Car  elle 

n'aurait pu lui résister, songea Carly, désespérée. Pourquoi éprouvait-elle un 

tel  désir,  si  dangereux  pour  elle  ?  Ce  qu'elle  ressentait  pour  lui  était  aussi 

nouveau qu'incompréhensible. 

Son inconscient pressentait-il que cet homme était différent des autres ? Ou 

bien imaginait-elle une parenté avec lui parce qu'il avait connu la misère ? Elle 

aussi  connaissait  le  malheur  d'une  enfance  pauvre  et  sans  amour,  une 

enfance  privée  de  toute  protection.  Le  goût  amer  de  ces  années  l'avait 

marquée à jamais et elle était certaine qu'il en allait de même pour Ricardo. 

Personne ne savait d'où elle venait, pas même Julia ou Lucy qui croyaient 

pourtant  bien  la  connaître.  Toute  sa  vie,  elle  avait  caché  qu'elle  avait  été 

abandonnée quelques semaines seulement après sa naissance. C'étaient ses 

pleurs  qui  avaient  alerté  un  passant.  S'il  ne  l'avait  pas  entendue,  elle  serait 

morte de froid et de faim, ignorée de tous. 

Sa  propre  mère  ne  s'était  pas  souciée  d'elle,  la  condamnant  à  une  mort 

certaine. Dans ces conditions, comment imaginer que quelqu'un puisse un jour 

l'aimer sincèrement ? 
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— La nuit dernière, vous m'avez révélé que si votre compte en banque était 

vide, c'était parce qu'il vous fallait aider vos parents. 

Carly faillit laisser tomber le verre d'eau qu'elle tenait et le reposa d'une main 

tremblante.  Ricardo  et  elle  avaient  repris  l'avion  à  11  heures.  Sous  peu,  ils 

seraient arrivés à l'aéroport Kennedy et partiraient pour East Hampton. 

Elle  laissa  son  regard  dériver  vers  le  hublot.  A  quoi  bon  s'accabler  de 

reproches ? Sous l'effet de la colère, elle avait trop parlé mais il était trop tard 

pour faire machine arrière. 

— Je n'avais aucune intention de vous le dire, répondit-elle, mal à l'aise. Je ne 

l'aurais jamais fait si vous ne m'aviez pas mise hors de moi. 

— Je  vous  ai  mal  jugée,  Carly,  et  je  m'en  excuse  encore.  Il  est  très  difficile 

pour  un  homme  dans  ma  position  de  ne  pas  être  cynique.  Pourquoi 

devez-vous aider vos parents ? Vous êtes fille unique ? 

— Je... J'avais une sœur... 

La gorge de Carly se serrait. Comme elle aurait voulu changer de sujet ! 

—  Vous en parlez au passé ? insista-t-il. 

—  Fenella... est décédée... Il y a quelques mois, confia- t-elle avec réticence. 

— Je suis navré. Cela a dû être terrible pour vous. 

— Ce... ce n'était pas ma vraie sœur. Ses parents m'ont adoptée quand j'étais 

enfant, avoua-t-elle d'une voix qu'elle espérait neutre. Us adoraient Fenella, ils 

ont bien sûr été bouleversés par sa mort. 

— Pas vous ? s'étonna-t-il. 

Elle leva les yeux vers lui. - 

—  Nous  étions  très  différentes.  Et  Fenella  était  la  préférée.  L'adoption  ne 

donne pas toujours les résultats escomptés. 

Elle détourna le regard et Ricardo eut la sensation qu'elle n'allait pas au bout 

de son récit. Se méfiait-elle de lui ? Répugnait-elle à lui dévoiler son intimité ? 

A  son  grand  étonnement,  il  sentit  que  les  réticences  de  la  jeune  femme  le 

perturbaient.  Il  aurait  voulu  en  savoir  plus  sur  elle.  Mais  pourquoi  ? 

Qu'avait-elle de si spécial ? 
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Rien, sûrement rien, se rassura-t-il. Il cherchait juste à se renseigner sur une 

des employées de l'entreprise qu'il convoitait. 

— Vous n'étiez pas heureuse d'être adoptée ? 

— Pourquoi posez-vous tant de questions ? 

Il perçut la panique dans la voix de la jeune femme. 

— J'aimerais en apprendre plus sur vous... 

Sur la façon dont elle travaillait, il savait tout ce qu'il avait besoin de savoir. 

Quant à sa vie privée... Ce qu'elle lui dissimulait excitait sa curiosité. Même si 

elle semblait déterminée à nier toute vulnérabilité, il sentait chez elle une faille. 

Comment franchir les barrières que Carly avait dressées autour d'elle ? 

— Répondez-moi, reprit-il. L'adoption ne vous a pas rendue heureuse ? 

— Non..., lâcha-t-elle en un souffle. 

Visiblement,  elle  n'appréciait  pas  son  insistance.  Cependant,  il  ne  put 

s'empêcher de poursuivre. 

— Et vos parents biologiques ? 

Le visage de Carly devint livide et Ricardo se rendit compte à quel point la 

question  la  déstabilisait.  Un  instant,  il  crut  qu'elle  allait  refuser  de  répondre. 

Cependant,  comme  s'il  avait  fait  sauter  un  verrou,  elle  répondit  sur  un  ton 

farouche : 

— Ma mère était une droguée. D'après ce que je sais, elle serait morte dans 

l'incendie d'un squat. Personne ne sait qui était mon père. Quelques semaines 

après  ma  naissance,  j'ai.  été abandonnée  au  bas  d'un  immeuble  et c'est  un 

passant  qui  m'a  découverte.  A  dix  ans,  j'ai  été  adoptée  par  les  parents  de 

Fenella qui craignaient la solitude pour leur fille unique. 

Ricardo fronça les sourcils. 

—  C'était uniquement pour que leur fille ne s'ennuie pas ? 

—  Oui.  Ils  devaient  penser  que  l'adoption  serait  moins  coûteuse  que 

l'entretien d'un poney... Malheureusement, les choses n'ont pas tourné comme 

ils  l'avaient  prévu.  Fenella  trouvait  insupportable  d'avoir  à  partager  ses 

parents, tout comme ses jouets. Elle a exigé qu'on me renvoie à l'orphelinat. 

Mais  c'était  impossible  et  Fenella  m'a  prise  en  grippe.  J'avais  l'interdiction 

absolue de toucher à ses affaires ou de manger dans la même pièce qu'elle. 

Par la suite, nous avons été envoyées dans le même pensionnat, et c'est là' 

que j'ai rencontré Julia et Lucy. Heureusement qu'elles étaient là car Fenella 

s'est arrangée pour me rendre la vie insupportable. 
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— Elle vous harcelait ? 

— Ce n'était pas la peine... Elle s'était débrouillée pour me faire détester de 

toutes les filles. Seules Julia et Lucy ont résisté à son charme vénéneux. Sans 

leur soutien, je ne sais pas ce que... 

L'ombre  qui  passa  sur  le  visage  de  Carly  déclencha  chez  Ricardo  une 

réaction  instinctive  de  protection.  Sans  les  connaître,  il  détesta  ceux  qui  lui 

avaient fait du mal. 

Après  ces  dernières  paroles,  la  jeune  femme  se  mura  dans  le  silence  et 

ouvrit  son  ordinateur  portable.  Il  comprit  qu'il  n'en  saurait  pas  plus  pour 

l'instant. 



Les  chiffres  dansaient  devant  les  yeux  de  Carly.  Comment  travailler  alors 

que Ricardo avait ressuscité tant de souvenirs douloureux ? 

Quand elle avait été adoptée, elle avait vraiment cm trouver une famille. Et il 

lui  avait  fallu  du  temps  pour  comprendre,  à  force  de  rebuffades,  qu'aucun 

amour ne lui serait jamais donné. Fenella monopolisait toute la tendresse dont 

ses parents étaient capables. 

Elle avait tout essayé pourtant, jusqu'à tenter de ressembler à sa demi-sœur. 

Mais cela n'avait fait que susciter la haine de cette dernière. 

A  présent  qu'elle  était  adulte,  Carly  pouvait  comprendre  que  ses  parents 

aient favorisé  Fenella :  après  tout,  celle-ci  était  leur  vraie fille...  Mais  elle en 

avait retenu une chose : il était dangereux d'accorder son amour. 

Soudain, les larmes emplirent ses yeux. Chassant ses souvenirs pénibles, 

elle fit un effort pour se concentrer sur les colonnes de chiffres sur l'écran. 

En voyant les sommes importantes qui apparaissaient dans la colonne des 

dépenses de Clé en main, l'anxiété la saisit à la gorge. Elle savait qu'il fallait à 

la  société  plusieurs  milliers  de  dollars  pour  faire  face  aux  factures  qui 

tomberaient en fin de mois. Qui était l'auteur de ces chèques qui avaient vidé le 

compte bancaire de la société ? Elle ne se souvenait pas les avoir signés. Elle 

se sentait glacée. 

Carly envoya un e-mail à la banque : tant qu'elle n'aurait pas vu la photocopie 

des chèques, elle ne pourrait agir. 
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Comme elle s'était vite remise au travail... Trop vite, constata Ricardo avec 

perspicacité.  Avait-elle  pour  habitude  de  lutter  contre  ses  émotions  par  un 

surcroît d'activité ? 

Elle  n'en  avait  pas  parlé  clairement,  mais  il  imaginait  combien  son  passé 

l'avait traumatisée. Pourquoi s'en inquiétait-il ? Jamais jusqu'alors il ne s'était 

laissé  gagner  par  ce  genre  d'émotions  et  il  pressentait  que  cela  pouvait 

l'affaiblir. Et lui faire oublier son objectif : mettre cette femme dans son lit.., 

— Carly ? 

Elle répondit en levant sur Ricardo un regard circonspect. 

— J'espère  que  vous  avez  ressenti  la  même  frustration  que  moi  en  vous 

couchant, poursuivit-il. 

La jeune femme se sentit rougir. 

— J'aimerais  mieux  ne  pas  en  parler.  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  voulais  plus  de 

tout cela. 

Elle avait répondu d'une voix égale mais Ricardo vit que sa main tremblait. 

—  Pourquoi ? Pourquoi nous priver de ce que nous désirons tous les deux ? 

Que  nous  le  voulions  ou  pas,  il  existe  une  réelle  alchimie  entre  nous.  C'est 

impossible  à  nier.  Nous  ferions  bien  mieux  d'en  profiter.  Au  moins,  cela 

permettrait de calmer nos pulsions sexuelles... 

 Nos pulsions sexuelles...  Trois mots tout simples, mais qui avaient le pouvoir 

de changer son existence à jamais, songea Carly. Si elle faisait l'amour avec 

Ricardo, le monde ne s'arrêterait pas de tourner, bien sûr, mais sa propre vie 

en  serait  bouleversée.  Elle  le  sentait.  Etait-elle  assez  courageuse  pour 

accepter ce défi ? Ou allait-elle passer le restant de ses jours à regretter son 

manque d'audace ? 

— Je ne veux pas d'une aventure avec vous, décréta-t-elle d'un ton ferme. 

Car  une  aventure  signifiait  le  danger  d'éprouver  des  sentiments  et  elle  ne 

voulait pas se mettre en situation de dépendance. S'engager, c'était prendre le 

risque d'être rejetée, elle le savait d'expérience. 

— Mais vous avez envie de faire l'amour avec moi, insista-t-il. 

Elle parvint à soutenir son regard. 

— Oui... C'est vrai. 

Il lui jeta un regard qui semblait exprimer toute sa puissance virile. 

— Faut-il que je prenne la décision pour vous ? 
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— Un homme comme vous doit pouvoir trouver une femme prête à se décider 

elle-même. 

— A l'évidence, acquiesça sèchement Ricardo. Mais cela ne m'avancerait en 

rien car c'est  vous que je veux. 

Il n'hésita qu'une fraction de seconde avant de demander : 

— Combien y a-t-il eu d'hommes dans votre vie ? 

Prise à l'improviste, Carly ne put que balbutier : 

— Je... je ne me souviens pas. En quoi cela vous regarde- t-il, d'ailleurs ? 

— Cela m'intéresse au premier chef si je couche avec vous. 

Comment  aurait-elle  pu  lui  dire  la  vérité  ?  C'aurait  été  avouer  qu'aucun 

homme  n'avait  suscité  en  elle  le  désir  qu'elle  éprouvait  pour  lui  aujourd'hui, 

qu'il était différent — unique — et cela l'aurait mise en danger. 

— A quelle heure serons-nous à East Hampton ? demanda- t-elle au lieu de 

répondre. 

Sous  le  regard  intense  et  vibrant  de  Ricardo,  elle  sentait  sa  volonté 

s'amenuiser. 

— Nous  passerons  d'abord  la  nuit  dans  mon  appartement  de  New  York  et 

nous nous rendrons à East Hampton demain matin. 

— Ne vaudrait-il pas mieux y aller directement 7 

— Je  ne  vois  pas  pourquoi.  Vous  paraissez  bien  agitée,  Carly.  Y  a-t-il  une 

raison à cela ? 

— Aucune.  Enfin,  je  veux  dire  que  je  ne  suis  pas  nerveuse.  Pourquoi  le 

serais-je ? 

— Parce que vous redoutez d'être seule avec moi ? insinua- t-il. Vous ne vous 

faites pas assez confiance, sans doute... 

— Ce n'est pas cela ! jeta Carly avec agacement. Simplement, je ne vois pas 

la nécessité de nous placer volontairement dans une situation où... 

—  Où vous seriez tentée d'accepter ce que j'offre ? 

La phrase toucha un point sensible chez Carly, qui s'écria : 

— J'imagine que bien des femmes sont prêtes à accepter ! 

— Mon argent, c'est ce que vous voulez dire ? 

Il  avait  parlé  d'une  voix  douce  mais  elle  avait  perçu  une  pointe  d'irritation. 

Ricardo aussi avait des points sensibles... 

— Non, je ne pensais pas à ça. 
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— Vous mentez, fit-il froidement. Bien sûr que l'argent entre en compte dans 

l'attirance sexuelle, comme la personnalité, la vue, l'odeur, le toucher... 

Chaque mot qu'il prononçait troublait Carly. Sans nul doute, regarder Ricardo 

lui  donner  une  envie  irrésistible  de  le  toucher...  Quant  à  ses  caresses,  son 

odeur... En vain, elle tenta de contrôler la frustration qui s'emparait d'elle. La 

voix de Ricardo était si tentatrice... 

Heureusement,  l'arrivée  du  steward  qui  se  pencha  pour  lui  murmurer 

quelques mots obligea Ricardo à détourner son attention et son regard. Carly 

inspira profondément pour calmer les tremblements de son corps. 

— Nous atterrirons dans une demi-heure, l'informa Ricardo. Souhaitez-vous 

un en-cas avant de débarquer ? 

Elle secoua la tête, incapable de prononcer une parole. Cet homme lui avait 

arraché  des  confidences  qu'elle  n'avait  faites  à  personne  auparavant.  A 

présent, elle se sentait bouleversée, secouée comme après un choc. 

Peut-être avait-il raison ? La meilleure chose à faire n'était-elle pas de céder 

au désir ? 

Ricardo  l'observait  à  la  dérobée.  Carly  ne  cessait  de  remettre  en  cause 

l'image  stéréotypée  qu'il  avait  voulu  se  forger  d'elle.  Aucune  autre  femme 

n'avait partagé avec lui un désir sexuel aussi intense. Et aucune n'avait suscité 

chez lui cette soif inextinguible... 

Il jeta un coup d'œil par le hublot. Ils approchaient à présent, et le jet amorçait 

sa descente. 

Carly  rangea  son  ordinateur  et  attacha  sa  ceinture.  Avec  amertume,  elle 

pensa  que  la  prudence  avait  beau  être  une  seconde  nature  chez  elle,  elle 

n'avait pas su se protéger de ce qui lui arrivait en ce moment. Et d'ailleurs, le 

voulait-elle vraiment ? 



— Rafaël, je vous présente Mlle Carlisle. Le jeune Mexicain sourit à la jeune 

femme. 

— Appelez-moi Carly, précisa celle-ci en lui serrant la main. 

— Rafaël  et  sa  femme  s'occupent  de  mon  appartement  de  New  York, 

expliqua Ricardo. 

Il se tourna de nouveau vers le jeune homme. 

— A ce propos, comment va Dolores ? 
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— Très  bien,  je  vous  remercie.  Elle  est  en  train  de  vous  préparer  un  repas 

spécial  pour  ce  soir,  des  plats  mexicains.  Elle  m'a  demandé  de  vous 

transmettre le bonjour des enfants de l'orphelinat. Ils vous remercient pour le 

terrain de basket. Ils adorent ! 

Ricardo avait des liens avec un orphelinat ? s'étonna Carly. Elle n'en avait 

jamais entendu parler dans les journaux. 

—  Voulez-vous  que  je  conduise  l'hélicoptère  jusqu'à  l'appartement  ?  reprit 

Rafaël. 

— Non, je piloterai moi-même. 

Il avait une licence de pilotage ? Carly allait de surprise en surprise, mais elle 

tenta de dissimuler son étonnement pendant que Rafaël, à bord d'un véhicule 

de service, les conduisait en bout de piste. 

Une fois devant l'appareil, le jeune homme ouvrit le panneau coulissant pour 

que  Carly  puisse  monter  et  s'installer.  Son  estomac  se  serra  à  l'idée  du  vol 

qu'ils allaient accomplir, une première pour elle. 

— Nous reprendrons l'hélicoptère demain, pour nous rendre à East Hampton, 

lui expliqua Ricardo, une fois installé derrière les commandes. C'est bien plus 

simple. Et ouvrez les yeux : le trajet va vous offrir une superbe vue sur New 

York. 

— Merveilleux, fit-elle d'une si petite voix qu'il lui jeta un regard ironique. 

—  Surtout, ne vous faites aucun souci, je tiens à vivre vieux ! 

Carly  se  força  à  contrôler  son  appréhension.  Dès  qu'ils  s'élevèrent,  le 

panorama  fascinant  lui  fit  oublier  ses  craintes.  Il  avait  dit  vrai,  la  vue  était 

magnifique.  Us  survolèrent  Broadway,  puis  Wall  Street  avant  d'approcher 

Central Park. 

— Mon appartement donne sur le côté est du parc, précisa-t-il, amusé de la 

voir  s'émerveiller  de  ce  qu'elle  découvrait.  Notez  que  les  immeubles  qui 

longent le parc datent du xixè siècle. 

Carly retint sa respiration quand Ricardo s'approcha des bâtiments. Elle ne 

se sentit soulagée qu'en apercevant un large toit plat sur lequel était tracée une 

piste d'atterrissage. 

Après  qu'il  eut  posé  l'hélicoptère  en  haut  de  l'immeuble,  Ricardo  aida  la 

jeune femme à sortir. Par un petit escalier, ils gagnèrent ensuite l'intérieur du 

bâtiment. 
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Il  pianota  un  code  sur  un  clavier  près  de  l'ascenseur.  Immédiatement,  les 

portes s'ouvrirent. Quand elles se furent refermées sur eux, Carly se sentit bien 

trop proche de Ricardo. S'il s'était tourné vers elle à cet instant et l'avait prise 

dans ses bras, elle n'aurait pas résisté. 

—  Ne me tentez pas, murmura-t-il, déchiffrant ses pensées avec une facilité 

qui la laissa pantoise. 

L'ascenseur s'arrêta en douceur. 

Carly découvrit un vaste hall aux murs crème afin de mettre en valeur une 

série de tableaux. 

—  Lucian  Freud  ?  demanda-t-elle,  reconnaissant  le  style  très  particulier  du 

peintre. 

—  Oui. Son travail montre l'homme dans une nudité crue qui me plaît. 

Les  nus  accrochés  étaient  en  effet  saisissants,  brossés  à  grands  traits  et 

sans la moindre complaisance. 

La seule porte du hall s'ouvrit comme par enchantement et Ricardo s'effaça 

pour laisser passer Carly. 

Une jeune femme de petite taille, aux cheveux sombres et aux brillants yeux 

noirs, les attendait dans le couloir. 

—  Ah,  Dolores  !  s'écria  Ricardo.  Vous  avez  eu  mou  message  concernant 

l'arrivée de Mlle Carlisle ? 

—  Oui,  monsieur,  je  lui  ai  préparé  une  suite.  Vous  avez  fait  boa  voyage, 

j'espère ? 

Dolores  semblait  sincèrement  heureuse  de  l'arrivée  de  son  patron. 

Apparemment, il savait se faire aimer de ses employés. 

—  Dolores  va  vous  montrer  votre  chambre,  lui  dit  Ricardo.  A  quelle  heure 

dînera-t-on ? 

— A 20 heures si cela vous convient. 

—  Très  bien.  Nous  prendrons  le  petit  déjeuner  tôt  demain  matin  car  nous 

partons  pour  East  Hampton.  Au  fait,  ne  vous  vexez  pas  si  Carly  ne  fait  pas 

honneur à votre délicieuse cuisine, ce soir. Elle va sans doute manger avant. Il 

n'est que 15 heures, mais à cause du décalage horaire, il est déjà 20 heures 

pour elle. 

— Mon Dieu, c'est vrai ! Voulez-vous grignoter quelque chose maintenant ? 

proposa Dolores. 

—  Je n'ai vraiment pas faim, la remercia Carly en souriant. 
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En fait, diverses choses la préoccupaient. Tout d'abord, elle devait contacter 

l'agence  de  New  York  qui  organisait  l'événement  avec  eux.  Ensuite,  elle 

espérait  trouver  le  temps  d'acheter  quelques  vêtements,  plus  sobres  que  la 

tunique de Mariella ! Dans les limites de son budget, bien sûr, mais New York 

offrait plus de choix que Djerba en la matière. 

— Vous  allez  voir,  annonça  Dolores  en  la  précédant,  votre  chambre  a  une 

très belle vue sur le parc. 

Carly  put  s'en  rendre  compte  dès  que  la  gouvernante  ouvrit  la  porte :  une 

paroi entièrement vitrée donnait sur les arbres. 

— Ici se trouvent le dressing et une salle de bains, continua Dolores, l'invitant 

à entrer. M. Salvatore a tout fait refaire quand il est arrivé. 

En fait de salle de bains, Carly découvrit un mini-Spa avec sauna et Jacuzzi. 

— C'est extraordinaire, dit-elle avec sincérité. 

—  M. Salvatore a très bon goût, expliqua Dolores, rayonnante. Quand il a su 

que, dans notre ville natale, il y avait un vieil orphelinat délabré, il a tout fait 

refaire à neuf. Il a supervisé jusqu'aux couleurs des murs. Il est si généreux ! 



Après avoir téléphoné à l'agence new-yorkaise et être entrée en contact avec 

ses interlocuteurs, Carly étouffa un bâillement. Tout était prêt. 

Il n'était que 17 heures, ce qui lui laissait suffisamment de temps pour faire 

ses courses avant le repas. Et surtout pour s'allonger quelques minutes. Le lit 

avait l'air si confortable ! 

Sans  même  se  déshabiller,  elle  s'allongea.  Le  sommeil  s'empara  d'elle 

aussitôt. 
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Le bruit d'une porte éveilla Carly. Elle mit un moment à se rappeler où elle se 

trouvait,  contrariée  d'être  ainsi  arrachée  au  rêve  où  Ricardo  la  caressait, 

laissant ses mains voyager sur son corps nu... 

Elle se leva, consciente de l'effet que son rêve érotique avait produit sur elle. 

On bougeait dans le dressing. Et si c'était Ricardo ? Son cœur fit un bond et 

une  onde  de  chaleur  l'envahit  :  elle  ne  pourrait  pas  le  repousser,  plus 

maintenant... 

En  deux  pas,  elle  fut  à  la  porte  du  dressing  :  Dolores  se  retourna  en  lui 

souriant. 

Carly eut du mal à cacher sa déception. Elle éprouvait un véritable manque 

physique, mélange d'urgence et de frustration. Comment Ricardo avait-il pu la 

transformer  en cette  femme  avide  de plaisir  ?  se  demanda-t-elle.  Elle  ne se 

reconnaissait  plus. Son  corps  lui  faisait  mal  tant elle  avait  envie  de  lui.  Qu'il 

prenne possession d'elle était devenu une obsession. Il n'était plus question de 

savoir si elle le voulait, mais  quand elle serait à lui. 

— J'ai  suspendu  toutes  vos  affaires,  je  craignais  que  ça  ne  se  froisse, 

expliqua Dolores en accrochant les derniers cintres. 

 Toutes vos affaires ?  Que voulait-elle dire ? Et d'où venaient ces vêtements ? 

Carly jeta un coup d'œil autour d'elle. Il y avait quelques cartons vides sur le 

sofa, portant les marques de chez Valentino et Chanel. 

— Dolores, je crains que voué ne fassiez erreur, commença- t-elle. Rien de 

tout cela n'est à moi. 

— Oh, mais si. M. Ricardo les a fait livrer, il est sorti tout exprès ! 

Carly  pâlit.  Elle  arrivait  à  peine  à  y  croire.  Machinalement,  elle  passa  en 

revue  les  vêtements,  merveilleusement  coupés  dans  des  tissus  fluides  et 

élégants. Une paire de chaussures à hauts talons complétait l'ensemble. Non 

seulement  tout  était  à  sa  taille,  mais  choisi  dans  ses  couleurs  préférées, 

crème, chocolat et noir. L'ensemble était ravissant... Elle effleura l'ourlet frangé 

d'un  boléro  Chanel  qu'elle  avait  admiré  quelques  jours  plus  tôt  dans  une 
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boutique  chic  de  Sloane  Street,  à  Londres.  Il  était  fait  d'un  tweed  pastel 

magnifique, entrelacé de fils de soie brillants. Et valait une fortune. 

— Ça ne va pas ? s'enquit Dolores avec sollicitude. 

— Si, soupira Carly, ça va très bien. 

Trop  bien...  Soudain,  elle  sentit  une  terrible  colère  l'envahir.  Comment 

Ricardo pouvait-il lui faire une chose pareille après tout ce qui s'était passé ? 

Après ce qu'il avait osé penser d'elle ? 

Dans  sa  tête,  une  petite  voix  résonnait,  insistante,  venue  du  passé,  lui 

rappelant ses années d'orphelinat... 

«  Dis  merci,  Carly.  La  dame  te  donne  cette  jolie  robe,  tu  devrais  être 

contente. Elle va très bien t'aller, tu sais... Tu dois être très reconnaissante... » 

Reconnaissante ? Elle s'était jurée, le jour de son dix-huitième anniversaire, 

de  ne  plus  devoir  l'être  envers  quiconque.  La  charité  lui  faisait  horreur.  Ce 

jour-là, elle avait décidé de gagner sa vie et de financer ses études toute seule. 

C'était ce qu'elle avait fait, accumulant les petits boulots, n'épargnant pas sa 

fatigue, déterminée à ne pas toucher à l'argent que lui versaient ses parents 

adoptifs. Ainsi, quand ils s'étaient trouvés ruinés, elle avait pu les rembourser 

intégralement. 

— Dolores, je dois parler à Ricardo. Où puis-je le trouver ? 

— Dans son bureau. Mais il n'aime pas être dérangé... 

Deux minutes plus tard, Carly frappait à sa porte. Sans attendre la réponse, 

elle entra. 

Ricardo était assis au fond de la pièce, dos à l'immense fenêtre, le visage 

dans l'ombre. La lumière éblouit Carly sans affaiblir sa détermination. 

— Dolores a rempli mon dressing de vêtements supposés être à moi... 

— Ah ! C'est vrai, soupira-t-il. J'avais oublié de vous en parler. Et ensuite, je 

n'ai pas voulu vous réveiller. Je suis sorti pour acheter le nécessaire et j'en ai 

profité pour vous ouvrir un compte chez Barneys. Vous aurez le temps d'y faire 

un saut demain matin... 

— Non ! protesta-t-elle. Certainement pas ! 

Ricardo s'était levé et le mouvement fluide de son corps lui rappela la façon 

dont  il  s'accordait  si  bien  au  sien.  Elle  dut  prendre  une  inspiration  pour  se 

calmer. 

Il s'était changé et portait à présent un jean près du corps, qui lui seyait à 

merveille.  Avec  sa  musculature  déliée,  il  aurait  supplanté  sans  difficulté 
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n'importe  quel  mannequin  !  Elle  tenta  d'étouffer  le  désir  qui  lui  coupait  les 

jambes. 

— Je refuse de porter des vêtements que vous avez payés ! reprit-elle. Après 

ce dont vous m'avez accusée... 

— Je m'en suis excusé, lui rappela-t-il. Ne faites pas l'enfant. Je ne tiens pas 

à être vu en compagnie d'une femme mal habillée. Question de standing, n'y 

voyez rien de personnel. 

— Vous ne m'achèterez pas ! s'écria-t-elle. 

II haussa les épaules mais Carly sentit qu'il n'appréciait guère ce rappel. 

— Je  sais  très  bien  faire  la  différence  entre  une  femme  à  acheter  et  une 

femme  qui  me  désire,  rétorqua-t-il  en  la  regardant  droit  dans  les  yeux. 

Dites-moi plutôt que les couleurs ne vous plaisent pas, ou que rien ne vous va 

! 

—  Si...,  balbutia-t-elle,  tout  est  parfait.  Comment  avez-  vous  fait...  pour  la 

taille ? 

— J'ai  connais  vos  mensurations,  Carly.  La  rondeur  de  vos  seins,  de  vos 

hanches... Votre taille dont je fais le tour avec mes mains. Dois-je continuer ? 

—  Non, l'arrêta-t-elle, troublée. Mais je n'accepte pas la charité. 

— Qui  vous  parle  de charité  ?  N'en faites  pas  une  montagne  :  ce sont  mes 

intérêts que je défends. Vous devriez vous montrer plus professionnelle au lieu 

de  vous  conduire  comme  une  vierge  outragée  —  ce  que  vous  n'êtes  pas, 

d'ailleurs... Comprenez donc que je ne peux accepter à mes côtés une femme 

vêtue de chiffons ! A présent, j'espère que vos scrupules ont disparu. 

Il regarda sa montre. 

—  Cette petite scène vous a-t-elle mise en appétit ? Il est presque 20 heures 

et j'aimerais que vous mangiez un peu. Dolores s'est donné beaucoup de mal 

pour ce repas. 

— Je n'ai pas faim, répliqua-t-elle d'un ton boudeur. 

En  cet  instant,  elle  ressentait  une  tout  autre  faim...  Elle  le  désirait,  à  en 

mourir.  Quand  sentirait-elle  de  nouveau  ses  mains  sur  elle,  quand 

goûterait-elle sa peau, quand serait-elle à lui ? Son corps était douloureux de 

l'attendre ainsi... 

Carly baissa la tête, en proie à une détresse soudaine. Elle ne voulait pas 

ressentir cela. Surtout pour un tel homme ! 
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Ricardo  l'étudiait  à  la  dérobée.  Elle  avait  l'air  si  vulnérable  qu'il  avait  une 

envie  irraisonnée  de  la  protéger.  Cette  compassion  soudaine  l'irrita.  Le  seul 

intérêt qu'il devait porter à cette femme — sexualité mise à part — était d'ordre 

professionnel.  S'engager,  n'était-ce  pas  se  compliquer  l'existence  ?  Un  jour, 

bien  sûr,  il  voudrait  un  fils,  un  héritier.  Mais  il  y  avait  des  femmes  prêtes  à 

porter un enfant pour un inconnu, si on pouvait payer. Cela lui coûterait moins 

cher qu'un mariage suivi d'une pension alimentaire ! Les émotions étaient donc 

inutiles, inopportunes, conclut-il, et il devait les tenir soigneusement à distance. 

—  Si vous préférez, Dolores peut vous servir dans votre chambre. 

Carly détourna le regard. Elle ne voulait pas qu'il comprenne ce qui la minait. 

Si elle ne l'avait pas arrêté la veille, lorsqu'ils étaient arrivés à la Villa après la 

soirée sur le yacht, il l'aurait prise maintenant dans ses bras et le repas aurait 

été le cadet de leurs soucis... Pourquoi ne pas tenter d'arranger les choses ? II 

lui  suffisait  de  s'approcher,  de  le  toucher,  de  laisser  parler  son  corps... 

Certaines femmes n'hésitaient pas à faire comprendre aux hommes ce qu'elles 

voulaient d'eux. Pourquoi n'y arrivait-elle pas ? 

Elle frissonna, connaissant trop bien la réponse. 
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Carly  était  habituée  à  l'hélicoptère  à  présent  et  toute  appréhension  avait 

disparu. Déjà New York s'éloignait. Tout en bas, au-dessous d'eux, les voitures 

sur l'autoroute avaient la dimension de jouets d'enfant. 

Ricardo gardait le silence tout en pilotant. Elle tenta de se convaincre qu'elle 

en était soulagée : son attitude créait la distance dont elle avait besoin. 

Avait-il enfin pris sa décision concernant le contrat avec Clé en main ? Elle 

espérait de tout cœur que ce serait positif : il leur fallait absolument ce contrat, 

aujourd'hui plus que jamais. 

Par e-mail, elle avait reçu copie des chèques suspects, ce qui avait confirmé 

ses craintes. Chacun portait deux signatures. Elle reconnut celle de Nick. Mais 

la sienne était contrefaite... Si Nick continuait à tirer ainsi sur le compte, à la fin 

de Tannée, il leur manquerait un demi-million... 

Elle frissonna. Nick avait agi délibérément, comptant sur l'argent personnel 

dont Lucy avait hérité pour couvrir les pertes. Carly, pour sa part, avait mis un 

point d'honneur à ne jamais y toucher en trois ans de gestion. Mais la banque, 

en revanche, n'hésiterait pas à y recourir devant des pertes aussi colossales... 

Saisir  le  danger  de  la  situation  était  une  chose,  agir  en  était  une  autre  : 

comment dire à Lucy que son propre époux abusait de ses droits ? De telles 

révélations  allaient  la  blesser,  l'humilier.  Peut-être  même  refuserait-elle  de 

croire  que  Nick  avait  imité  la  signature  son  amie.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 

s'adresser  à  Marcus  Canning  ?  En  tant  qu'administrateur  de  la  société,  il 

saurait sûrement ce qu'il convenait de faire. Mais tout cela ne se retournerait-il 

pas contre Lucy ? Partagée entre sa loyauté et ses craintes, Carly ne savait 

que penser. 

Elle  secoua  la  tête.  Mieux  valait  se  concentrer  sur  son  objectif  immédiat. 

Dans  quelques  minutes,  ils  auraient  en  effet  atteint  leur  destination  :  la 

résidence où aurait lieu la réception en l'honneur du nouveau magazine. 

Son client avait insisté pour que l'événement soit haut de gamme : à East 

Hampton,  rendez-vous  des  privilégiés,  cela  s'imposait.  Elle  savait  que  leur 
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société  Clé  en  main  avait  été  choisie  pour  cela.  Même  de  l'autre  côté  de 

l'Atlantique, on savait que Lucy était la nièce d'un duc... 

Hier soir au téléphone, Carly avait discuté avec Luella Klein, son alter ego 

new-yorkaise, et celle-ci lui avait confirmé que tout était en place. 

— A  part  un  problème  au  niveau  du  menu,  avait-elle  prévenu.  Vous  savez 

que  le  magazine  s'inscrit  dans  une  stricte  ligne  végétarienne.  Mais  une 

directrice de rédaction influente a exigé du caviar de béluga... A défaut de quoi, 

elle menace de boycotter l'événement ! J'ai dû négocier pour faire accepter le 

caviar... que nous attendons en urgence. 

Carly avait compati. Elle savait qu'on ne pouvait se passer de la capricieuse 

rédactrice si l'on voulait asseoir la réputation du nouveau magazine... 

— Argenterie  de  chez  Christofle,  verrerie  baccarat.  Le  tout  très  simple  bien 

entendu, avait précisé Luella Klein. 

 Très  simple...   Carly  savait  le  prix  de  cette  simplicité-là.  Et  si  elle  avait  cru 

jusqu'alors s'y connaître en matière de luxe, c'était pour ne pas avoir franchi le 

seuil  de chez Barneys  jusqu'à ce  matin.  Elle s'était  rendue  dans  le  magasin 

raffiné où Ricardo lui avait ouvert un compte et qui surpassait tout ce qu'elle 

connaissait dans le domaine de l'élégance. Dans celui des prix aussi... Gênée, 

Carly avait d'ailleurs reculé. Renonçant à un fourreau de soie vert pâle aérien, 

elle s'en était tenue à de simples ensembles, parfaits pour représenter Clé en 

main dans des occasions comme celle-ci. 

Pour être dans l'esprit marin d'East Hampton, Carly s'était décidée pour un 

pantalon  de  lin  blanc  assorti  d'un  polo  en  maille  marine  et  blanc  dont  le 

décolleté  bateau  dégageait  les  épaules.  Elle  avait  chaussé  des  mocassins, 

blancs aussi, au cuir souple comme du tissu et qui valaient à eux seuls une 

véritable  fortune.  Son  ordinateur  se  dissimulait  dans  un  grand  sac  de  paille 

rouge,  très  stylé,  mais  qui  ne  sortait  pas  de  chez  Barneys.  Elle  avait  eu 

scrupule à user davantage de la générosité de Ricardo et elle avait trouvé le 

sac dans un grand magasin. Ce qui lui restait de liquide avait servi à le payer. 

Pour accessoiriser l'ensemble, elle avait mis ses propres boucles d'oreilles en 

or,  deux bracelets tressés et ses lunettes de soleil, qui, bien qu'achetées deux 

ans plus tôt, étaient toujours très à la mode. 

Elle  avait  été  surprise  de  voir  Ricardo  arborer  un  costume  de  lin  beige  de 

coupe  italienne,  comme  s'il  avait  voulu  souligner  ses  origines  plutôt  que  se 

fondre  dans  la  masse.  Ce  détail  toucha  Carly.  Il  cultivait  une  indépendance 
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d'esprit qu'il n'acceptait pas de trahir. Pieds nus dans des chaussures de cuir 

brun tressé, il dégageait une aura si virile qu'elle avait du mal à ne pas tourner 

la tête vers lui pendant qu'il pilotait. 

Il était vain de le nier. La seule présence physique de cet homme suffisait à la 

mettre dans un état d'excitation très perturbant. Le simple fait d'être assise à 

côté  de  lui  dans  l'espace  restreint  de  la  cabine  d'hélicoptère  accélérait  son 

pouls, provoquant des élancements presque douloureux... 

Pourquoi refuser de faire l'amour avec lui ? Elle risquait de passer sa vie à 

attendre  un  homme  qui  lui  arrive  seulement  à  la  cheville  !  Bien  sûr,  avec 

Ricardo, il ne s'agirait que d'une expérience sexuelle, pas de sentiments. Mais 

dans ses bras, ce serait sûrement un moment unique. Plus pur, plus intense 

peut- être parce que justement l'amour ne s'en mêlerait pas ? 

Carly eut un sourire désabusé. Que cherchait-elle à faire ? A se convaincre 

d'entrer dans le lit de Ricardo ? N'était-ce pas plutôt à lui de la persuader s'il la 

voulait vraiment ? 

Elle  soupira  en  pensant  qu'il  n'aurait  pas  grand  effort  à  faire  pour  la 

convaincre... Pas à cause de son statut social, sûrement pas ! Ni par amour : 

cela, elle se l'interdisait. Alors, pourquoi ? 

Pendant  tant  d'années,  elle  avait  cru  que  le  sexe  ne  l'intéressait  pas. 

Aujourd'hui,  c'était  comme  si  un  barrage  avait  cédé  en  elle.  Elle  brûlait  de 

découvrir l'amour physique avec Ricardo : cela dépasserait-il en intensité les 

fantasmes érotiques qu'il lui inspirait ? Il lui fallut se reprendre pour ne pas lui 

demander à de faire demi-tour et de les ramener à l'appartement... 



Quand le mouvement s'était-il inversé ? se demandait rageusement Ricardo, 

luttant contre les éloquents signaux que lui envoyait son corps. Quand Carly 

s'était-elle mise à occuper plus de place dans ses pensées que la reprise de 

Clé  en  main  ?  Et  quand  avait-il  abandonné  la  règle  d'or  qui  consistait  à  ne 

jamais laisser ses désirs le gouverner ? 

Il n'en savait rien, mais le résultat était là. Il avait failli rebrousser chemin en 

plein milieu du vol, submergé par le besoin terrible de serrer Carly contre lui, de 

la sentir répondre à ses caresses avec la passion qu'elle avait su lui montrer 

plus tôt. Mais ils étaient presque arrivés à présent... Déjà, l'héliport se dessinait 

à l'horizon. Il était trop tard pour faire demi-tour. 
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East  Hampton,  royaume  de  l'argent  et  des  nouveaux  riches...  se  dit  Carly 

qu'un  play-boy  en  uniforme  aidait  à  la  sortie  de  l'hélicoptère.  Muscles 

avantageux et dents blanches, il souriait en la couvrant d'attentions. Pourquoi 

ces hommes-là, de vraies gravures de mode, étaient-ils aussi peu sexy ? se 

demanda-t-elle en se présentant. C'était peut-être un effet de son imagination, 

mais il lui sembla que le sourire du jeune homme s'était un peu atténué quand 

celui-ci avait appris qu'elle faisait partie du personnel organisateur... 

Ricardo,  de son côté,  était  accueilli  par  une  ravissante jeune  hôtesse, elle 

aussi sanglée dans un uniforme dont la veste semblait portée à même la peau. 

C'était donc le style des réceptions que l'on donnait ici ! pensa Carly. Tout 

était  merveilleusement  organisé,  très  professionnel,  jusqu'aux  petites 

pochettes cadeaux qu'on ne distribuerait aux invités qu'à la sortie. . Précaution 

nécessaire  pour  ne  pas  encombrer  les  tables  et  éviter  les  déceptions  de 

personnalités trop gâtées... 

Le sachet vert et blanc que l'homme en uniforme lui tendit contenait, elle le 

savait  d'avance,  le  plan  des  lieux  et  des  jardins,  un  programme  des 

événements  de  la  journée,  le  badge  réservé  au  personnel  et  le  ticket 

nécessaire au retrait de la fameuse pochette cadeau. Puis l'homme s'éclipsa. 

Avec  contrariété,  Carly  vit  que  la  jeune  femme  qui  avait  accueilli  Ricardo 

n'avait en revanche pas quitté ce dernier d'une semelle... 

L'hôtesse les accompagna en souriant jusqu'au hall d'accueil, espérant sans 

doute retenir l'attention du nouvel arrivant. 

Elle proposa un verre de vin que Ricardo accepta. La jeune femme le servit 

avec des mines tellement aguicheuses que Carly ressentit un véritable élan de 

jalousie. 

Ricardo but une gorgée du liquide rubis. Carly ne pouvait le quitter des yeux. 

Lui  aussi,  comme  un  vin  capiteux,  lui  montait  à  la  tête...  Le  sourire  de  son 

compagnon, qui ne s'adressait pas à elle mais à la jeune hôtesse, la ramena 

brutalement sur terre. Etait-il sensible à ce charme artificiel ? 

De toute façon, elle était ici pour travailler, se rappela-t-elle en lui tournant le 

dos pour aller retrouver les co-organisateurs et son client. 

Elle  constata  que  le  personnel  était  fin  prêt,  revêtu  d'uniformes  verts  et 

blancs.  Les  portaient  des  motifs  de  bambous  pouf  souligner  le  style  « 

zen-végétarien » du nouveau magazine. 
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Lorsque  Carly  atteignit  le  pavillon  principal,  un  garde  du  corps  vérifia  son 

badge. Une fois entrée, elle retrouva Luella Klein et l'équipe relations publiques 

du magazine. 

— J'adore  les  chemises  du  personnel  !  la  félicita  Luella,  une  fois  les 

présentations effectuées. 

Carly sourit modestement. 

— C'était une idée de Julia, ma collaboratrice. 

— Du  coup,  nous  avons  fait  réaliser  les  pochettes  cadeau  dans  le  même 

tissu. Quelle riche idée ! 

Carly hocha la tête. Utiliser la couverture du premier numéro du magazine — 

qui représentait des bambous —- comme thème de la journée était vraiment 

une bonne idée. 

En  revanche,  dénicher  un  chef  qui  accepte  de  composer  un  menu 

exclusivement en vert et blanc avait représenté un réel casse-tête pour Carly. 

Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  brillante  idée  de  démarcher  l'une  des  plus 

prestigieuses  écoles  hôtelières  de  la  côte.  L'événement  représentant  une 

vitrine extraordinaire pour le savoir-faire des étudiants, l'école avait accepté. 

Carly croisa les doigts. A présent, il n'y avait plus qu'à espérer que tout se 

déroule  comme  prévu.  Soudain,  elle  entendit  une  voix  féminine  à  quelques 

mètres. 

— Cela vous paraîtra sans doute incroyable mais j'ai toujours adôôré le style 

italien... 

— Vous m'en voyez ravi. Si vous voulez bien m'excuser... 

Elle sourit. Le visage de l'hôtesse qui tentait depuis dix minutes d'accaparer 

l'intérêt de Ricardo exprimait maintenant le plus grand dépit... La jeune femme 

en uniforme jeta un regard haineux à Carly en voyant Ricardo se diriger vers 

cette dernière. 



Carly terminait de remercier l'équipe des fournisseurs. E était 21 heures et 

presque tous les invités étaient partis. Tous sauf la blonde sexy qu'elle avait 

vue pendue au bras de Ricardo... 

Félicitée par le client pour le déroulement de la journée, assurée par Luella 

que leur collaboration se prolongerait, Carly avait pourtant toutes les raisons 

d'être satisfaite. Ricardo allait sûrement en retirer une bonne impression de Clé 

en main. 
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Quand  pourrait-elle  raisonnablement  lui  demander  de  rentrer  ? 

s'interrogea-t-elle. Il faudrait déjà qu'il puisse se défaire de son admiratrice... 

Mais y tenait-il ? 

Deux hommes élégamment vêtus qu'on lui avait présentés un peu plus tôt 

s'avancèrent soudain vers elle en la voyant seule. Contrariée de devoir encore 

parler, elle s'obligea cependant à sourire aux deux importuns, espérant donner 

le change avec professionnalisme. 

— Excellente  gestion  !  l'assura  un  des  deux  avec  un  sourire  charmant. 

Harvey est de mon avis, n'est-ce pas ? 

—  Jamais  vu  une  telle  maîtrise,  renchérit  l'autre  avec  chaleur.  Est-ce  qu'on 

peut vous offrir un verre pour fêter cette réussite ? 



Ricardo  pressa  le  pas.  Il  était  irritant  de  constater  qu'à  chaque  fois  qu'il 

cherchait Carly dans la foule, il la trouvait entourée d'hommes au regard avide. 

Il arriva enfin près du trio. 

—  Navré  de  jouer  les  trouble-fête,  annonça-t-il  avec  une  parfaite  mauvaise 

foi. 

Aussitôt,  les  deux  hommes  semblèrent  comprendre  qu'il  valait  mieux 

s'effacer. Ils les saluèrent poliment et s'éloignèrent. 

A  présent,  Ricardo  entendait  bien  rester  aux  côtés  de  Carly  de  façon  à 

décourager toute autre initiative masculine. 

—  Avez-vous apprécié la soirée ? demanda-t-elle avec un sourire. Vous avez 

vu tout ce que vous souhaitiez voir pour vous décider ? 

Ricardo  fut  tenté  de  lui  dire  que  c'était  surtout  elle  qu'il  voulait  voir,  et  de 

préférence  nue,  allongée  sur  son  lit  et  brûlant  de  désir  pour  lui.  Mais  il  se 

contenta de hocher la tête. 

—  Vous avez terminé votre travail ? s'enquit-il. 

—  Oui, murmura-t-elle. 

—  Dans  ce  cas,  rentrons.  A  moins  que  vous  ne  préfériez  rejoindre  vos... 

nouveaux amis ? 

Ricardo  se  morigéna  mentalement  pour  cette  réflexion,  mais  il  n'avait  pas 

encore éteint la jalousie qui s'était emparée de lui quand il l'avait vue avec ces 

hommes. 
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—  Non,  répondit-elle  avec  calme.  Je  préfère  être  seule  avec  vous.  J'y  ai 

pensé toute la journée. Contre ma volonté mais c'est ainsi. J'ai envie de faire 

l'amour avec vous. 

Carly  se  mit  à  trembler.  En  osant  formuler  cet  aveu,  elle  avait  senti  son 

visage s'empourprer. Mais l'attente qui la consumait était trop impérative pour 

feindre plus longtemps... 

Pour  cacher  son  embarras,  elle  prit  la  direction  de  l'héliport.  Ricardo  la 

rejoignit en deux enjambées. 

—  Est-ce  un  simple  constat  ou  une  invitation  ?  demanda-  t-il  d'une  voix 

rauque. 

Carly se força à affronter son regard. 

—  Les deux. 

Bien des femmes s'étaient jetées à la tête de Ricardo mais aucune n'avait 

jamais admis avec une telle candeur le désir qu'elles ressentaient. 

—  Vous ne sembliez pas aussi décidée hier... 

—  J'ai  réfléchi  depuis...  J'ai  compris  que  si  je  passais  à  côté  de  cette 

expérience, je risquais de le regretter toute ma vie. 

—   Une expérience ?  s'étonna Ricardo. 

—  Oui,  une  expérience  sexuelle...  Car  il  ne  peut  y  avoir  que  du  sexe  entre 

nous, bien sûr. 

—  Il  y  a  moins  de  vingt-quatre  heures,  vous  étiez  outrée  parce  que  je 

proposais  de  vous  offrir  quelques  vêtements.  Et  ce  soir,  vous  vous  offrez  à 

moi... Permettez-moi d'être surpris. 

—  Hier  j'étais  furieuse  car  votre  offre  impliquait  qu'on  pouvait  m'acheter. 

Choisir librement de faire l'amour avec vous est une chose très différente. 

—  Exact, acquiesça-t-il. Mais ne vous est-il pas venu à l'esprit que je pourrais 

mal prendre votre vertueuse indignation d'hier ? Comme si j'avais besoin de 

tels stratagèmes pour mettre une femme dans mon lit ! 

Ricardo avait parlé avec plus d'agacement qu'il ne voulait en montrer. Carly 

voulait se donner à lui sans s'investir sur le plan émotionnel ? Cela aurait plutôt 

dû le rassurer... Il n'allait quand même pas faire la fine bouche ! 

Il  s'éloigna  pour  aller  à  la  rencontre  du  personnel  de  l'héliport  et  Carly 

l'attendit  au  pied  de  l'appareil,  se  demandant  si  elle  n'avait  pas  eu  trop 

d'audace. Ricardo semblait sombre. 
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L'avait-elle choqué ou détourné d'elle ? Certains hommes n'aimaient pas que 

les femmes prennent l'initiative... 

Elle sentit son estomac se nouer alors qu'il revenait vers elle. 

— Moi  aussi,  j'ai  pensé  à  vous  aujourd'hui,  reprit-il.  Je  vous  ai  longuement 

observée... 

La surprise et le plaisir se mêlèrent dans l'esprit de Carly. Son corps réagit 

immédiatement, comme enivré. 

Ricardo fronça les sourcils. Le désir qu'il lisait dans le regard de cette femme 

l'excitait d'une manière qu'il n'aurait pas crue possible. 

—  Allons-y, reprit-il en la faisant monter dans l'hélicoptère. 



— Vous êtes bien silencieuse, fit remarquer Ricardo au bout d'un moment. 

— Je réfléchissais, admit Carly avec un demi-sourire. 

Elle  n'avait  rien  vu  du  trajet,  perdue  dans  ses  rêves.  Elle  s'imaginait 

caressant Ricardo... Ce fantasme la guiderait tout à l'heure, quand elle serait  

 réellement  dans  ses  bras,  se  dit-elle,  presque  choquée  par  ses  propres 

pensées. Mais il était si délicieux de visualiser la scène par avance... Le bout 

de ses doigts sur la peau de Ricardo... Ses mains, ses lèvres et sa langue se 

relaieraient pour explorer le corps de celui qu'elle désirait tant. 

La chaleur qui avait commencé à s'insinuer en elle lui semblait devenir de la 

lave. Elle sentait de petites décharges électriques courir sur sa peau, jusqu'au 

bout des seins. 

— J'ai  sans  doute  trop  parlé  tout  à  l'heure,  reprit-elle  d'une  voix  un  peu 

rauque. 

— Exact,  lui  confirma  froidement  Ricardo.  Est-ce  que  vos  amants  aimaient 

cela ? 

Il  y  eut  un  petit  choc  an  moment  où  l'hélicoptère  se  posa  au  sommet  de 

l'immeuble et Carly remercia le ciel que Ricardo, absorbé par la manœuvre, ne 

puisse pas voir combien sa remarque l'avait blessée. 

Au-dessus  d'eux,  le  ciel  nocturne  brillait  de  mille  étoiles  avec  lesquelles 

rivalisaient les illuminations de Manhattan. 

Elle sentit son cœur se glacer lorsque Ricardo l'aida à descendre d'une main 

distraite,  ne  cherchant  pas  même  à  prendre  son  bras  pour  la  conduire  vers 

l'ascenseur. L'avait-elle refroidi par sa franchise ? Etait-il en train de la rejeter ? 
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Si  on  lui  avait  dit  qu'un  jour  elle  se  trouverait  dans  une  telle  situation,  elle 

aurait imaginé réagir d'une tout autre façon : honteuse, humiliée, sans doute, 

mais  pas  aussi  déçue  !  Ce  sentiment  qui  l'envahissait  malgré  elle  la 

déstabilisait profondément. Elle avait travaillé des années pour se persuader 

qu'elle avait le même droit à la fierté que les autres, mais il fallait croire que son 

inconscient n'en était pas convaincu... 

Ricardo tapa le code de l'ascenseur et les portes s'ouvrirent, les conduisant à 

l'appartement. 

— J'espère que vous avez acheté tout ce qu'il vous faut ce matin, déclara-t-il 

d'une  voix  égale,  car  ni  Dolores  ni  Rafaël  ne  sont  présents.  Ils  avaient  une 

réunion de famille. 

— Oh... 

Carly  ne  s'aventura  pas  à  commenter  plus  avant.  Elle  ne  faisait  pas 

confiance au son de sa voix... 

23 heures sonnèrent. Comme une somnambule, elle se dirigea vers sa suite, 

résignée à la nuit sans sommeil qui s'annonçait pour elle. Sans nul doute la 

première d'une longue série... 

— Pas par là. 

Les doigts de Ricardo s'étaient refermés sur son bras et elle ressentit une 

brûlure parcourir sa peau. 

Le  corridor  qu'elle  suivait  à  présent  lui  était  inconnu.  Au  mur  étaient 

suspendus des tableaux dont elle imagina sans peine qu'il s'agissait d'œuvres 

contemporaines  hors  de  prix.  Au  bout  du  couloir,  une  double  porte  s'ouvrit 

comme par magie. 

Il libéra son bras. Sans un mot, Carly s'avança dans la pièce sombre. Elle 

entendit le battant de la porte qui se refermait, puis sentit Ricardo derrière elle. 

Il n'avait pas allumé. Il la retourna contre lui. 
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— Maintenant... Maintenant je veux que tu me dises à quel point tu as envie 

de moi ! 

La voix chaude de Ricardo trahissait l'urgence de son désir. Comme s'il ne le 

contrôlait plus... 

Un frémissement délicieux envahit Carly : il la désirait toujours... Elle trembla 

d'excitation  quand  il  lui  retira  son  pull.  Il  écarta  son  soutien-gorge  tout  en 

prenant sa bouche avec une frénésie irrépressible. 

Sa langue s'insinua entre ses lèvres et Carly l'accueillit avec fièvre. La hâte 

de Ricardo lui arracha un gémissement ravi qui se transforma en cri de plaisir 

lorsqu'il commença à tourmenter les pointes de ses seins. Soumise à une telle 

caresse, elle ne pouvait exprimer son excitation qu'en ondulant contre lui, sans 

même se rendre compte de l'impudeur de son geste. 

— Doucement,  l'avertit  Ricardo  d'une  voix  rauque.  Veux-tu  vraiment  que  je 

perde la tête et que je te prenne tout de suite ? 

— Oui, murmura-t-elle, la gorge serrée. Prends-moi, tout de suite ! 

Ricardo frémit. Comprenait-elle que ses mots, chuchotés contre sa bouche, 

détruisaient le peu de contrôle qu'il exerçait encore sur lui-même ? 

Maintenant  accoutumé  à  l'obscurité,  il  discernait  la  rondeur  pâle  de  ses 

seins. Il prit entre ses doigts un téton durci et ne put résister au plaisir de le 

prendre dans sa bouche. Savourant sa texture, il sentit le sursaut de désir qu'il 

déclenchait chez Carly. Mon Dieu, cette femme le rendait fou... Il avait toutes 

les  peines  du  monde  à  ne  pas  lui  arracher  ce  qui  lui  restait  encore  de 

vêtements pour plonger en elle avec violence. 

Carly  entendit  un  long  gémissement  et  mit  un  moment  à  comprendre  qu'il 

venait de la gorge de Ricardo. Elle dérivait sur un océan de plaisir et se sentait 

couler, impuissante et ravie... 

—  Comment  veux-tu  qu'on  fasse  l'amour  ?  murmura-t-il.  As-tu  une  position 

favorite ? Préfères-tu que ce soit moi qui m'occupe du préservatif ? 

Carly le regarda et prit une profonde respiration. 

—  Tu sais, je n'ai pas vraiment d'expérience, fit-elle d'une voix étranglée. 
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— Comment ça ? 

Elle  ne  put  deviner  si  le  ton  coupant  de  Ricardo  était  dû  à  la  colère  ou  à 

l'incrédulité. Il ne lui restait qu'à expliquer... 

—  Eh bien, je veux dire que... enfin, il n'y a pas eu... Je suis toujours vierge. 

—  Pardon ? Tu plaisantes ? 

Elle secoua la tête. 

Ricardo  la  lâcha  et  s'écarta  d'elle,  la  dévisageant  pendant  ce  qui  sembla 

durer une éternité à Carly. 

—  Je n'arrive pas à imaginer une seule raison valable pour que tu sois encore 

vierge. 

— Il  y  en  a  plusieurs,  pourtant.  Disons  que  je  n'ai  pas  trouvé  l'homme  qu'il 

fallait au bon moment, expliqua-t-elle. 

Ricardo  n'en  revenait  pas.  Sa  révélation  était  la  dernière  chose  à  quoi  il 

s'attendait. Si elle disait vrai, pourquoi lui offrait-elle sa virginité ? Etait-ce un 

piège, destiné à l'enfermer moralement dans une relation sérieuse ? 

S'il avait eu le moindre bon sens, il aurait renvoyé la jeune femme dans sa 

chambre, à l'instant même. Mais curieusement, une partie de lui réagissait de 

façon  positive  à  ce  qu'elle  venait  de  lui  annoncer.  Il  aimait  l'idée  d'être  le 

premier, et son désir de possession s'en trouvait accru. C'était un sentiment 

très  viril,  primitif  presque,  qu'il  éprouvait.  Dorénavant,  il  savait  que  cette 

expérience sensuelle s'imprimerait en elle pour toujours. Et s'il parvenait à lui 

donner plus de plaisir qu'elle n'en avait jamais rêvé, elle chérirait à jamais ce 

souvenir... 

—  Tu ne te comportes pas vraiment comme une vierge, grommela-t-il, encore 

étonné de ce que cette révélation déclenchait en lui. 

—  J'aurais...  peut-être  dû  garder  cela  pour  moi,  lui  répondit-elle  après  une 

hésitation. 

Il lui jeta un regard surpris. 

—  Etant donné ce que nous nous apprêtions à faire, je m'en serais vite rendu 

compte. Es-tu certaine de le vouloir toujours ? Une aventure... 

Elle l'arrêta. 

—  Il n'y aura pas d'aventure, Ricardo. Je veux seulement faire l'amour avec 

toi. 

— TU en es sûre ? demanda-t-il, encore incrédule. 

—  Oui. Cela dit, si tu préfères ne pas... 
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Elle avait parlé d'un ton léger, comme détaché, qui galvanisa Ricardo. 

—  Tu vas voir ce que je préfère, dit-il tout contre sa bouche. Et c'est toi qui me 

supplieras d'arrêter. 

Il l'effleurait à peine mais Carly sentait que ce simple contact décuplait l'envie 

qu'elle avait de lui. Ce fut elle qui pressa sa bouche contre la sienne. Et quand 

enfin sa langue s'insinua entre ses lèvres, elle frissonna de contentement. 

Un désir violent assaillit Ricardo quand il perçut sa réaction. Sa langue se fit 

plus  dure,  plus  exigeante,  s'enroula  à  celle  de  Carly  tandis  qu'il  la  plaquait 

contre lui pour qu'elle puisse sentir son érection. 

C'était exactement ce qu'elle voulait. Sentir, voir, l'accueillir en elle... 

La tête lui tournait, elle était grisée par les sensations qu'il lui procurait. Et 

quand les doigts de Ricardo se posèrent de nouveau sur le bout de ses seins, 

elle crut se liquéfier. Instinctivement, elle se mit à caresser son sexe dressé 

d'une main qui tremblait un peu. Tout son corps fut agité de frissons. 

Soudain, Ricardo s'écarta. Mais c'était pour la soulever dans ses bras. Elle 

qui s'était toujours crue trop grande pour qu'un homme puisse jamais la porter 

ainsi...  Il  la  déposa  sur  le  lit.  D'un  geste  rapide,  elle  ôta  son  pantalon  mais 

s'arrêta à la culotte, par un réflexe de pudeur. 

— Est-ce  que  nous  avons  vraiment  besoin  de  cela  ?  fit-il  en  dessinant  d'un 

doigt léger le triangle de dentelle. 

— Je vais l'enlever, murmura-t-elle. 

— Laisse. C'est mon travail... Mon plaisir, devrais-je dire. 

Il glissa sa main sous la culotte et Carly frissonna. Elle n'eut qu'à se soulever 

légèrement  pour  qu'il  fasse  glisser  la  ravissante  pièce  de  lingerie.  Puis  il 

caressa ses cuisses, la courbe de ses fesses. 

— Tu veux toujours aller jusqu'au bout ? s'enquit-il. 

— Oui, souffla-t-elle. Et toi ? 

Pour la première fois, Carly vit briller une note d'humour dans ses yeux. 

— Je crois que mon désir est assez évident, non ? 

—  Le mien aussi, chuchota-t-elle, 

—  Tu veux dire... A cause de cela ? fit-il en titillant le bout d'un sein. Ou de 

cela ? 

Cette fois, son doigt pénétra au cœur de la féminité de Carly, qui poussa un 

petit cri, se cabrant de plaisir sous sa caresse experte. Sa chair lui semblait se 

gorger  de  sensations,  tout  son  être  se  concentrait  sur  les  milliers  de 
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terminaisons nerveuses que Ricardo excitait. Il trouva son clitoris et s'y attarda 

délibérément, à l'affût de ses réactions. 

Immédiatement, Carly se cambra en une muette prière alors que ses yeux 

plongeaient dans les siens. Comment avait-elle jamais pu trouver qu'il avait un 

regard glacial ? Il brûlait maintenant d'un feu torride et sombre. 

Elle se sentait humide et brûlante à la fois. 

—  Viens, s'il te plaît, murmura-t-elle d'une voix langoureuse. 

—  Pas encore... Laisse-moi te goûter. 

Carly sentit de longs frissons parcourir tout son corps. La langue de Ricardo 

vint se poser sur ses seins puis sur les pointes dressées. Sa bouche ferme se 

referma  sur  un  téton,  pendant  que,  de  ses  doigts  experts,  il  continuait  de 

caresser  son  sexe.  Carly  délirait  de  plaisir.  Renversée  sur  les  oreillers,  elle 

ondulait des hanches pour mieux accueillir sa caresse. Elle s'ouvrait pour lui 

offrir sa jouissance la plus secrète. 

Aucune femme ne s'était ainsi abandonnée dans ses bras, songea Ricardo, 

bouleversé... 

—  Ça  ne  me  suffit  pas  de  te  toucher,  dit-il  d'un  ton  rauque.  Laisse-moi  te 

voir... Je veux te regarder t'épanouir sous mes doigts. 

Une  multitude  de  pensées  confuses  traversèrent  l'esprit  en  feu  de  Carly, 

entre prière et supplication... Mais déjà il s'était glissé entre ses jambes pour la 

contempler.  Consentant  à  tout,  brûlante  et  moite,  elle  fondait  sous  ses 

caresses. 

Soudain, Ricardo sentit la vague de plaisir qui la soulevait. Jamais il n'avait 

mené une femme aussi loin. Fou de désir, il voulut la mener plus loin encore. 

II baissa la tête et fit glisser sa langue dans les replis soyeux de Carly. Un 

frisson  interminable  lui  répondit.  Enivré  de  sa  saveur  de  miel,  il  poussa  son 

exploration,  faisant  naître  en  elle  des  sensations  qu'elle  n'aurait  jamais  cru 

possibles. 

Ricardo se dit qu'il ne pourrait tenir beaucoup plus longtemps. S'il pouvait se 

contrôler encore une minute... Il darda le .bout de sa langue dans l'ouverture 

moite qu'il allait bientôt pénétrer et déclencha chez Carly une plainte féline, qui 

se mua en un long gémissement. 

Il revint à son clitoris, tandis qu'il insinuait un doigt au plus intime d'elle. Elle 

tressaillit de plaisir et il sentit ses muscles se resserrer autour de lui, sensation 

tellement grisante qu'il eut du mal à se contrôler. 
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Elle se  mit  à  bouger,  frénétique, étouffant  dans  l'oreiller les  gémissements 

qu'il lui arrachait. Alors Ricardo remonta vers elle. 

Carly le chercha à tâtons, refermant la main sur son sexe dur. Bloquant sa 

respiration, elle sentit tout son corps se crisper dans l'attente. 

Ricardo  la  pénétra  avec  douceur.  A  force  de  se  retenir,  il  sentait  tous  ses 

muscles douloureusement contractés. Mais il attendit qu'elle se referme autour 

de lui, le faisant frissonner de plaisir, avant de donner le premier coup de reins. 

Carly enfonça les ongles dans ses épaules. Elle avait tant besoin de ce qu'il 

lui donnait... 

Il la pénétra plus profondément. 

Incapable de se retenir, elle l'encourageait d'une voix rauque plus éloquente 

que tous les discours. 

—  Encore, Ricardo... Plus loin... 

—  Comme cela ? Tu aimes ? 

—  Oui... C'est bon, encore ! murmura-t-elle. 

Transcendé,  Ricardo  comprit  qu'il  ne  pourrait  attendre  plus  longtemps.  La 

voix de Carly le stimulait au-delà du possible. L'urgence de son désir le domina 

et il s'y abandonna. 

Elle s'accrocha à lui désespérément, la bouche au creux de son épaule. Elle 

le  griffa  alors  que  le  plaisir  montait  en  elle.  Elle  gémit  une  suite  de  mots 

incohérents  alors  que  Ricardo  l'amenait  à  l'extase,  au  moment  où  lui-même 

s'abandonnait.  Ils  restèrent  un  long  moment  immobiles  et  silencieux.  Le 

battement de leurs cœurs et leurs respirations se calmaient peu à peu. 

C'était fini... 

Avec précaution, il s'allongea à côté d'elle et l'enlaça. 

Elle  tremblait  encore.  Des  larmes  brouillaient  sa  vue  sans  qu'elle  puisse 

comprendre  ce  qui  pouvait  lui  donner  envie  de  pleurer.  Le  plaisir  avait  été 

tellement plus merveilleux que ce qu'elle imaginait ! 

—  Ça va ? demanda Ricardo, resserrant son étreinte. 

—  Je... je crois, répondit-elle d'une voix faible. J'en suis encore à regagner la 

terre. Je ne savais pas que ce serait si... 

—  Si... ? 

—  Si intense, avoua-t-elle. Alors que nous ne... enfin, il n'y a pas de sentiment 

en jeu... 
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Elle le sentit bouger mais ce fut pour se rapprocher d'elle. Il l'embrassa avec 

une douceur et une tendresse extrêmes. 

Il était 6 heures du matin et le parc bruissait à peine du chant des premiers 

oiseaux. Ricardo s'était levé, en prenant soin de ne pas troubler le sommeil de 

Carly. 

Il  s'était  réveillé  à  plusieurs  reprises  pendant  la  nuit,  observant  la  jeune 

femme,  écoutant  sa  respiration,  passant  et  repassant  dans  sa  tête  le  film 

intime des moments qu'ils avaient vécus. 

Comment interpréter ce qu'il ressentait ? 

Il avait fait l'amour avant elle, de façon satisfaisante pour lui comme pour ses 

partenaires. Mais jamais il n'avait expérimenté quoi que ce soit qui ressemble à 

ce  qu'il  venait  de  vivre.  Le  mot   intense,   qu'elle  avait  employé,  reflétait 

exactement  ce  qu'il  pensait.  Pourquoi  était-ce  si  différent  avec  Carly  ?  Ce 

n'était pas parce qu'elle était vierge, non... D'ailleurs, ils avaient refait l'amour à 

l'aube, avec autant de fougue et peut-être plus d'intensité encore. Et cette fois, 

elle n'était plus vierge... Alors, s'interrogeait-il, pourquoi son corps se crispait-il 

à la simple idée de la perdre ? Pour quelle insondable raison se sentait-il en 

sécurité près d'elle, lui qui ne s'était jamais senti en danger nulle part ? Il n'en 

savait rien. C'était comme si elle s'était glissée en lui avec une force qu'il était 

incapable d'expliquer. Et au lieu d'imaginer la meilleure manière de terminer 

leur relation, il cherchait au contraire le moyen de la prolonger ! 

Il gagna la salle de bains et se passa un peu d'eau sur le visage. Bientôt, elle 

s'éveillerait et il voulait être près d'elle. 



Carly  ouvrit  les  yeux  et  vit  Ricardo  à  ses  côtés.  Le  soleil  envahissait  la 

chambre. Il devait être tard ! D'ailleurs, il était habillé. Il la regardait en souriant 

et elle se rappela qu'elle était nue. 

—  Nous partirons pour la France en début d'après-midi, commença-t-il. 

—  Oh... ! Bien sûr, répondit-elle en affermissant sa voix. 

Il s'assit à ses côtés et prit ses lèvres pour un long baiser. D'instinct, elle noua 

les bras au cou de son amant. 

Ricardo s'écarta d'elle un instant, le temps de vérifier à l'éclat de son regard 

que son baiser avait eu l'effet escompté. Il caressa ses épaules et descendit 

doucement  vers  ses  hanches,  ignorant  les  seins  qui  se  dressaient  dans 

l'attente de ses caresses. Elle poussa un soupir de frustration. 
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—  Déshabille-moi, souffla-t-il. 

Avait-elle rêvé ou la voix de Ricardo avait tremblé au moment de lui ordonner 

ce qu'elle mourait d'envie de faire ? D'une main mal assurée, elle fit glisser le 

T-shirt par-dessus ses épaules. Sa tâche aurait été plus facile si Ricardo ne 

l'avait  pas  entravée  par  ses  caresses...  Mais  quand  elle  parvint  enfin  à  le 

débarrasser du T-shirt, il la récompensa en happant le bout de son sein. 

Une vague de feu roula en elle alors que Ricardo agaçait de ses lèvres la 

chair  tendre  de  son  téton  et  glissait  ses  doigts  au  cœur  de  sa  féminité.  Il 

acheva de se déshabiller pour la faire venir sur lui, à califourchon. Il se remit à 

la caresser, sentant ses contractions de plaisir qui ne faisaient que décupler 

son propre désir, un désir presque animal qui menaçait de le submerger... 

N'y tenant plus, elle se plaça au-dessus de lui et le prit en elle. Il ne bougeait 

pas, haletant, enivré de la voir et de la sentir bouger sur lui, hésitante au début 

puis de plus en plus audacieuse. Le regard assombri, elle avait l'air presque 

choquée  par  le  plaisir  qu'elle  se  donnait  avec  lui.  il  la  laissait  faire, 

accompagnant ses mouvements. 

Carly  atteignit  rapidement  une  jouissance  inouïe  et  Ricardo  la  rejoignit 

aussitôt, explosant de plaisir. 

Elle  se  sentait  si  épuisée  qu'elle  ne  pouvait  même  pas  se  dégager  de  lui. 

Alors,  il  la  souleva  avec  douceur  et  la  serra  dans  ses  bras,  l'entourant  d'un 

cocon protecteur. 
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—  Il vaudrait mieux que je couche au château pour être sur place en cas de 

problème, fit Carly d'une voix hésitante. 

Ils étaient arrivés en France et gagnaient en Mercedes le pays de Loire où 

devait se fêter l'anniversaire d'Àngelina, l'épouse de la fameuse rock star. 

—  Pas question, répondit Ricardo d'un ton ferme, les mains sur le volant. J'ai 

trop besoin de toi. Ne t'inquiète pas, au moindre problème, tu pourras être au 

château très vite. 

Il avait raison. D'ailleurs, elle avait également besoin de sa présence. Etait-il 

possible de s'attacher si vite ? Voilà qu'elle supportait à peine de s'éloigner de 

lui... 

— Comment te sens-tu ce matin ? reprit-il. 

L'inflexion tendre de sa voix stupéfia Carly. 

—  Ça  va...  J'ai  encore  du  mal  à croire  que  le  sexe  soit...  une  expérience  si 

extraordinaire. 

Ricardo fronça les sourcils. La réponse de la jeune femme n'était pas celle 

qu'il attendait. Qu'espérait-il donc ? 

— Il ne s'agit pas que de plaisir pour toi, si ? 

Il avait posé la question presque comme une provocation. 

Carly baissa les yeux. Dans sa tête résonnait une sonnette d'alarme... 

— Pourquoi me demandes-tu cela ? 

—  Parce qu'une femme ne garde pas sa virginité jusqu'à ton âge sans raison. 

Soit qu'elle ait peur du sexe suite à un traumatisme, soit qu'elle recherche un 

partenaire qui suscitera en elle des sentiments profonds. 

—  Au contraire, Ricardo. Je n'avais jamais fait l'amour parce que j'ai toujours 

refusé les sentiments. 

Ricardo perçut la panique dans sa voix. Pourtant, même si c'était vieux jeu, il 

était  persuadé  que  Carly  éprouvait  quelque  chose  de  fort  à  son  égard  pour 

s'être donnée à lui aussi complètement. 
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—  Les  êtres  humains  éprouvent  forcément  des  émotions,  répliqua-t-il.  Toi 

comme les autres. Mais tu t'en protèges par peur d'être vulnérable. Cela vient 

sûrement de ton enfance et du rejet de tes parents adoptifs. 

Carly était trop intelligente pour songer à le nier. 

—  J'ai  peut-être  été  privée  d'affection  mais  je  ne  deviendrai  jamais  une  de 

ces femmes fragiles en mal d'amour. 

—  Il  y  a  une  énorme différence  entre une  fragilité  affective et  le  fait d'aimer 

quelqu'un, ajouta-t-il. 

—  Peut-être. Mais je me sens prédisposée à cette forme de faiblesse. Alors, 

j'aime mieux ne pas m'exposer. 

— Comment est morte ta sœur adoptive ? 

La question cloua Carly à son siège. 

— Elle est morte d'une overdose, répondit-elle. Elle a commencé quand nous 

étions en pension et ses parents me l'ont toujours reproché. Qu'aurais-je pu 

faire pour l'en dissuader ? Je me le demande encore, et je me sens coupable. 

— Tu ne le dois pas, s'écria Ricardo. Ses parents cherchaient un responsable 

et ils t'ont désignée. Mais c'était à eux d'être vigilants, pas à toi. 

—  Il n'empêche, je les ai bien mal remerciés pour tout ce qu'ils m'ont donné : 

une éducation, la chance de vivre normalement et de ne pas finir sur le trottoir 

comme ma mère, pour payer sa drogue. 

— Je ne crois pas une seule seconde que tu en serais jamais arrivée là. T\i as 

trop de volonté. Je sais que tu aurais trouvé le moyen de t'en sortir. Je t'en prie, 

oublie  cette  culpabilité  destructrice.  Ta  sœur  était  responsable  de  sa  propre 

vie. Quant à tes parents adoptifs, ils t'ont peut-être aidée financièrement mais 

pour le reste. 

L'intérêt que lui témoignait Ricardo fit monter des larmes aux yeux de Carly. 

— Je  veux  te  faire  oublier  tout  cela,  ajouta-t-il.  Tu  comptes  pour  moi.  Je  ne 

peux plus imaginer un plaisir sans toi et je crois que tu es devenue essentielle 

à mon bonheur. Cela me rend vulnérable mais j'ai confiance. Est-ce si difficile 

pour toi d'avouer la même chose ? 

— Je ne sais pas, répondit-elle en frémissant. C'est peut- être... trop tôt. Je ne 

sais pas quoi dire. 

— Alors ne dis rien. Laisse-toi porter par ce que tu ressens. C'est ce qui se 

passe lorsque nous sommes ensemble, non ? 

— Quand nous faisons l'amour, je... j'ai l'impression de renaître. 
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Elle se tourna vers lui, pleine de désir. A peine vingt-quatre heures s'étaient 

écoulées depuis qu'ils avaient fait l'amour et cela lui semblait un siècle ! A la 

lueur de son regard, elle vit qu'il avait compris... 

Ricardo  réfléchissait.  La  réponse  de  Carly  n'était  pas  encore  celle  qu'il 

espérait mais c'était déjà un début. Et si la sexualité était pour l'instant la seule 

manière  de  l'atteindre,  il  jouerait cette  carte  à  fond,  pour  briser  les  barrières 

qu'elle dressait entre elle et ses émotions. Il prit la main de Carly et la posa sur 

son sexe. Bouleversée, elle sentit l'intensité de son désir. 

— J'ai hâte de te voir nue devant moi, murmura-t-il. Nue et prête à l'amour. Je 

veux caresser chaque centimètre de ta peau, t'amener à la jouissance avec ma 

main et ma bouche et te voir prendre ton plaisir de moi... 

Un long frémissement agita Carly. 

— Arrête, gérait-elle, je ne peux pas... 

Instinctivement, elle avait resserré sa main sur lui. 

Ricardo frémit sous cette douce pression. Le sexe sans émotion ! Elle n'avait 

aucune idée du désert que c'était, pensa-t-il. Leur union était trop merveilleuse 

pour que les sentiments ne s'en mêlent pas. Mais il lui faudrait amener Carly à 

l'admettre. Comme il reconnaissait qu'il se moquait bien, maintenant, de ses 

projets d'acquisition ! Que Clé en main soit rentable était devenu le cadet de 

ses soucis. Ce qui lui importait vraiment, c'était de s'attacher Carly de la façon 

la plus légale possible, et pour toute une vie... 

— Il faut s'arrêter à une pharmacie, décréta-t-il soudain. 

Elle lui jeta un regard interrogateur. 

—  Préservatifs, lança-t-il. Tu ne tiens pas à tomber enceinte, je présume ? 

Elle  rougit.  Elle  ne prenait  pas  la  pilule,  et sans  le  souci que  prenait  d'elle 

Ricardo...  Comment  avait-elle  pu  négliger  un  aspect  aussi  important  de  leur 

relation ? 



Le château était situé sur un coteau de la Loire, proche de vignobles réputés. 

Carly en avait vu des photos et savait que les jardins étaient magnifiques. 

L'événement  serait  de  loin  le  plus  considérable  des  trois  qu'elle  avait 

préparés. On comptait cinq cents invités, tous célèbres à un titre ou un autre. 

Le  menu  devait  compter  six  plats,  servi  dans  les  jardins  sous  une  immense 

marquise ornée de fleurs non odorantes. L'épouse de la rock star avait insisté 
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sur  ce  détail,  afin  de  pouvoir  parfumer  les  lieux  avec  des  bougies,  dans  sa 

fragrance favorite. 

La maison louée par Ricardo dans le village tout proche était une petite ferme 

en pierre récemment restaurée, qui donnait sur les rives de la Loire. 

La propriétaire était venue les accueillir et leur donner les clés, les assurant 

qu'elle  s'occuperait  des  courses  et  du  ménage.  Elle  s'était  retirée  en  leur 

montrant dans la cuisine le repas qu'elle leur avait préparé. 

Carly regarda le plat, puis Ricardo. 

— Que signifie cet œil brillant ? interrogea-t-il en souriant. l\i as faim ? 

— C'est de toi que j'ai faim... 

Ricardo  sentit  sa  gorge  se  nouer.  La  candeur  de  Carly  le  bouleversait  et 

faisait naître en lui une foule de sentiments intenses jusqu'alors inconnus. 

Ils étaient si pressés qu'ils ne parvinrent pas à gagner la chambre. Ricardo la 

prit  sur  la  table  de  la  cuisine,  les  mains  calées  sous  ses  fesses  nues  alors 

qu'elle  enroulait  ses  jambes  autour  de  ses  hanches.  Leur  jouissance  fut  si 

rapide,  si  violente,  que  Carly  comprit  qu'elle  avait  encore  beaucoup  à 

apprendre dans le domaine de l'érotisme. Tant mieux car elle brûlait de faire 

cet apprentissage avec lui ! 



Vêtue d'un jean et d'un T-shirt, la tête coiffée d'un large chapeau de paille 

pour  se  protéger  du  soleil,  Carly  écoutait  les  nouvelles  exigences  de  ses 

clients. 

—  Finalement,  suggérait  Angelina  Forrester,  j'aimerais  mieux  des  fleurs 

noires.  Cela  ajouterait  un  côté  dramatique,  un  peu  mystérieux,  une  note 

orientale... 

Le cœur de Carly se mit à battre : changer au dernier moment ? Et où trouver 

autant  de  fleurs  sombres  à  quelques  heures  à  peine  de  la  soirée  ?  Sans 

compter qu'il faudrait sûrement utiliser des sprays de couleur pour les rendre 

vraiment noires ! 

— Bon sang, Angelina, rétorqua son mari, visiblement irrité, on s'en fiche de 

la couleur des fleurs ! 

Carly  vit  les  joues  de  sa  cliente  s'empourprer.  Il  était  temps  d'user  de 

diplomatie si elle voulait éviter une scène de ménage. 

— On  pourrait  se  contenter  d'une  ou  deux  fleurs  sombres  par  bouquet, 

proposa-t-elle d'un ton conciliant. 
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— Peut-être... Qu'en penses-tu, chéri ? 

La rock star étouffa un juron. 

—  J'en pense que tu changes d'idée comme de chemise ! 

Carly s'excusa discrètement, prétextant un problème d'organisation à régler. 

Elle convaincrait Angelina plus tard, en privé. 

Les bras croisés sur le T-shirt noir qu'il avait passé sur un jean de la même 

couleur, Ricardo observait la scène à distance. Décidément, Carly savait gérer 

les conflits en douceur. Elle établissait des relations franches et cordiales avec 

ses clients et ses fournisseurs. 

Mais ce n'était plus comme future employée qu'elle l'intéressait. Il pensait à 

elle  comme  à  sa  future  femme.  Oui,  il  devait  l'admettre,  il  était 

irrémédiablement tombé amoureux d'elle. 

En s'approchant de Ricardo, Carly sentait une vague de plaisir l'envahir. Il 

suffisait qu'elle le regarde pour que tout bascule autour d'elle... 

—  Tu voudras sans doute déjeuner, lui suggéra-t-il. 

—  Il y a une sorte de cantine réservée aux fournisseurs. 

—  Je pensais à quelque chose de plus... privé, fit-il en l'attirant à lui. 

—  D'accord, répondit-elle en un souffle. Allons-y. 



Leurs  vêtements  étaient  tombés  au  pied  du  lit,  dont  le  string  de  soie  que 

Ricardo  avait  offert  la  veille  à  Carly,  pour  son  plaisir  à  lui  autant  qu'à  elle, 

avait-il argué pour le lui faire accepter... 

Reprenant leur souffle, ils reposaient l'un contre l'autre dans le flot de soleil 

qui inondait la chambre. 

—  ne dis rien..., fit Ricardo au bout d'un moment. 

—  Je  pensais  à  cette  parfaite  harmonie  qui  se  crée  quand  nous  sommes 

ensemble, répondit Carly en souriant. 

Il enlaça ses doigts aux siens, resserrant son étreinte protectrice. 

Carly avait lutté de toutes ses forces contre ses sentiments, mais aujourd'hui, 

au  cœur  de  cette  magnifique  journée  d'été,  alors  qu'ils  venaient  de  faire 

l'amour d'une façon si merveilleuse, elle savait qu'elle ne pouvait plus nier ce 

qu'elle ressentait. 

—  Ricardo,  reprit-elle  d'une  voix  hésitante,  je  crois  que...  je  suis 

émotionnellement impliquée dans notre relation. 

—   Emotionnellement impliquée ? 
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Il sourit pour dissimuler son trouble. 

—  Est-ce qu'un « je t'aime » est si difficile à prononcer ? Ecoute bien, je vais 

t'aider. Carly... Je... t'aime, déclara-t-il en ponctuant chaque mot d'un baiser. 

Il  ne  pouvait  y  avoir  de  bonheur  plus  grand  que  d'entendre  ces  mots,  se 

dit-elle  en  se  lovant  contre  lui.  Pour  une  fois,  elle  accordait  pleinement  sa 

confiance  à  quelqu'un.  Oui,  elle  avait  confiance  en  lui  et  en  ses  propres 

sentiments. 

—  Ricardo, nous devrions nous habiller... 

—  Quelle drôle d'idée ! Et pourquoi donc ? 

—  Je suis censée retourner au travail... 

Il déposait de petits baisers au creux de son cou. Mais le souvenir de ce qui 

lui  restait  à  faire  —  et  tout  particulièrement  le  problème  non  résolu  des 

chèques fit passer une ombre sur son front. 

—  Je te sens lointaine, soudain, dit Ricardo. Que t'arrive- t-il ? 

—  Tout va bien, prétendit-elle. 

—  Je  vois  bien  que  tu  me  caches  quelque  chose.  Moi  qui  croyais  avoir 

pénétré tes défenses... 

—  Cela n'a rien à voir avec nous deux. 

—  Donc, tu admets l'existence d'un problème. 

Carly  se  mordit  la  langue.  Ricardo  savait  s'y  prendre  pour  extorquer  des 

aveux ! Il ne servait à rien de nier, à présent. 

Elle lui expliqua en quelques mots ce qui la tourmentait. 

—  Tu  veux  dire,  conclut  Ricardo,  que  Nick  a  imité  ta  signature  pour  mieux 

voler sa propre femme ? 

—  Sans doute... Je ne savais pas quoi décider pour ne pas peiner Lucy alors 

j'ai pris contact avec la banque pour que les futurs chèques signés pas Nick 

soient refusés. Le déficit est tellement grand qu'on sera en faillite d'ici peu... 

—  Donc, dès à présent, la société est vulnérable à toute tentative de rachat... 

—  Je me suis tellement souciée de Lucy que je n'ai pas envisagé les choses 

sous cet angle, mais tu as hélas raison. 

—  Rassure-toi,  Carly,  tu  as  fait  exactement  ce  qu'il  fallait  du  côté  de  la 

banque. Pour l'instant, tu ne peux rien faire de plus. Tâche d'oublier tout ceci 

jusqu'à ce que nous soyons rentrés. 

Ce  «  nous  »  tout  simple  qu'il  venait  d'employer  impliquait  tant  de 

changements pour elle ! Elle ferma les yeux tandis qu'il l'attirait dans ses bras. 
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Ricardo pressa un mamelon qui durcit immédiatement sous sa caresse et il 

sentit la crispation à présent familière du corps de Carly. Peu à peu, il la vit se 

détendre et s'abandonner aux sensations qui la gagnaient. Elle fit courir ses 

lèvres  sur sa  gorge, puis sa  langue, et elle  se  mit à  lui mordiller doucement 

l'oreille. 

—  Dis-moi ce que tu veux, murmura-t-il. 

Elle lui répondit dans un souffle, frémissante à l'idée de ce qui allait suivre, et 

vibra de plaisir quand Ricardo, du bout des doigts, entrouvrit la corolle de son 

sexe. 

—  Attends, j'ai une meilleure idée encore, suggéra-t-il. 

Il la fit se redresser et la plaça tête-bêche au-dessus de lui. Le cœur de Carly 

se  mit  à tambouriner.  Elle  avait  été tentée, quelques  instants plus tôt,  de  lui 

demander un geste aussi intime. Elle n'avait pas osé mais Ricardo avait deviné 

son souhait... 

A présent que la langue de son amant explorait le cœur de sa féminité, elle 

ne pouvait que gémir, s'abandonnant impudiquement à sa caresse. 

Incapable de se retenir plus longtemps, elle se pencha et prit à son tour le 

sexe de Ricardo dans sa bouche. Elle l'entendit gronder et sentit tout son corps 

se contracter. 

 Le plaisir, intense, explosa en elle, la laissant pantelante. 

Elle tremblait encore quand Ricardo l'installa de nouveau sur les oreillers. Il 

la pénétra enfin, renouvelant plus profondément encore le séisme qui venait de 

l'ébranler. La jouissance fut presque insupportable. 

Quelques instants plus tard, elle chuchota : 

—  Je  n'aurais  pas  cru  qu'un  tel  bonheur  existe.  Je  me  sens  si  aimée,  si 

choyée... Et je t'aime tant ! 
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Un tendre sourire éclairait le visage de Carly. La réception n'était que dans 

quelques heures et elle aurait dû se trouver au château en ce moment. Mais 

tout était réglé, il ne lui restait qu'à convaincre Angelina de ne pas se braquer 

sur la couleur des fleurs. Et ce qu'elle venait de vivre était si précieux ! 

Pendant que Ricardo prenait sa douche, elle s'approcha machinalement du 

petit bureau de bois patiné sur lequel il avait travaillé avant de venir la chercher 

au château. D'un doigt langoureux, elle dessina le contour du meuble auquel il 

s'était appuyé. Etait-ce donc, cela, l'amour ? Retrouver la présence de l'être 

aimé partout, comme un souffle emplissant l'air ? 

Des  papiers  étaient  éparpillés  sur  le  bureau  et,  machinalement,  Carly  les 

effleura du regard. Une note de la main de Ricardo retint soudain son attention. 

Quand elle vit ce qui était écrit, elle eut un sursaut de surprise et se raidit. 

Son cœur battait la chamade, sonnant le glas de son bonheur. 

Ricardo  revint  dans  la  chambre  et  fut  étonné  par  le  silence  qui  y  régnait. 

Carly,  immobile,  tenait  des  papiers  à  la  main.  Elle  se  retourna  lentement  et 

agita les documents d'un geste accusateur. 

— Tu  m'as  menti,  dit-elle  d'un  ton  amer.  Il  n'a  jamais  été  question  dé  nous 

confier une mission, tu voulais racheter Clé en main ! 

— Je l'ai envisagé, c'est vrai. 

— 1\i t'es servi de moi, Ricardo ! Toutes ces questions que tu posais, c'était 

pour vérifier la viabilité de l'entreprise ! 

La  voix  de  la  jeune  femme  était  blanche  et  son  visage,  soudain  creusé, 

n'exprimait que du dégoût. 

— Th te trompes, Carly. 

— Tu as prétendu m'aimer pour pouvoir... 

— Non ! la coupa Ricardo. Tu ne dois pas croire cela ! 

Il  s'était  vivement  approché  d'elle  mais  elle recula, comme si  elle craignait 

qu'il ne la touche. 

— Comment ne pas le croire après ce que je viens de lire î Au début, tu m'as 

accusée  d'être  cupide  mais  ce  que  tu  as  fait  est  pire  encore  !  Tu  m'as 
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manipulée, tu t'es moqué de mes sentiments pour mieux mener ton opération 

de rachat ! 

—  Il  n'en  est  plus  question,  Carly. Oui,  au  début,  j'ai pensé racheter  Clé  en 

main. Mais cela n'avait rien à voir avec l'attirance que je ressentais pour toi. Et 

quand nous sommes devenus amants, je peux te dire que cette acquisition est 

passée au dernier rang de mes soucis ! 

—  Me  crois-tu  assez naïve  pour  avaler cela  ?  rétorqua-t-elle sèchement.  Et 

dire que j'avais mis ma confiance en toi... Au point de tout te raconter sur Lucy 

et  Nick  !  Je  t'ai  rendu  les  choses  faciles,  n'est-ce  pas  ?  A  cause  de  ma 

stupidité, Lucy va perdre la société ! 

—  Tu dois me garder ta confiance, Carly ! se défendit Ricardo avec chaleur. 

Je t'assure que... 

— Ne te donne pas tant de mal ! Tu as détruit la foi que j'avais placée en toi. 

Pourtant, tu savais à quel point cela m'était difficile d'accorder mon amour... 

Mais tu t'en es moqué, du moment que tu m'extorquais d'utiles renseignements 

! Je te déteste pour t'être joué de mes sentiments, et encore plus pour ce que 

tu vas faire à Lucy. 

Carly  se  sentait  sur  le  point  de  craquer.  Il  osait  protester  !  Et  elle,  aussi 

stupéfiant que cela puisse paraître, ne demandait au fond qu'à le croire... Pas 

étonnant qu'elle se  soit  méfiée  de  l'amour  quand  elle  constatait  à  quel  point 

cela  rendait  faible  !  Comment  parvenait-elle  à  désirer  encore  cet  homme, 

après ce qu'il lui avait fait ? 

— Ecoute-moi,  ordonna  Ricardo.  Ces  papiers  ne  sont  plus  destinés  à 

racheter Clé en main. Je les ai ressortis pour les étudier, car je veux t'éviter tout 

souci par rapport à Lucy. 

Carly lui renvoya un sourire sans joie. 

— En  rachetant  l'entreprise,  en  effet,  tu  nous  débarrasseras  de  tous  nos 

tracas ! 

— Je vois que tu n'es pas en état de raisonner, répliqua-t-il avec amertume. 

Tu parles de confiance mais tu n'es pas prête à m'accorder la tienne. Pourtant, 

ce  que  j'ai  fait  était  destiné  à  aider  ton  amie.  Et  surtout,  à  te  délivrer  de  tes 

inquiétudes.  Parce  que  je  t'aime.  Et  si  tu  m'aimais  aussi,  tu  pourrais  le 

comprendre. 

—  II  faut  croire  que  je  ne  t'aime  pas,  dans  ce  cas,  répondit-elle,  les  yeux 

brûlants.  Ne  te  donne  pas  la  peine  d'essayer  un  quelconque  chantage 
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sentimental  avec  moi.  Pourquoi  une  femme  devrait-elle  tout  accepter  d'un 

homme ? Regarde la façon dont Nick a trompé Lucy en prétendant l'aimer ! Je 

tourne la page, Ricardo. J'aurais préféré ne jamais te rencontrer ! 



La  journée  avait  été  longue,  mais  le  travail  incessant  avait  un  peu  distrait 

Carly de son chagrin. Elle avait repoussé sa peine à l'arrière-plan de son esprit, 

pendant qu'elle mettait la dernière main à l'organisation de la fête et raisonnait 

Angelina au sujet des fleurs. 

A présent, le repas tirait à sa fin. Comme prévu, elle avait dû partager la table 

de Ricardo, mais elle avait à peine touché aux mets délicieux qu'on leur avait 

servis. Sous prétexte de surveiller les approvisionnements, elle se levait sans 

cesse de table. Lui, de son côté, s'enfermait dans un silence hautain. 

Angelina semblait ravie : les invités s'amusaient et la presse à scandale avait 

été tenue à distance. Il n'y avait donc aucune cause de tracas. Et lorsque le feu 

d'artifice  aurait  été  tiré  dans  les  jardins,  ce  qui  n'allait  pas  tarder  car  la  nuit 

tombait, Carly n'aurait plus qu'à plier bagage. 

—  Je vais parler aux artificiers, expliqua-t-elle à Ricardo en se levant pour la 

dixième fois. 

— J'espère  que  tu  me  rejoindras  avant  que  les  premières  fusées  ne  soient 

tirées, répondit-il. 

Paradoxalement,  elle  aussi  voulait  assister  avec  lui  au  final  de  la  soirée. 

N'était-ce pas aussi celui de leur amour ? 

Comment allait-elle pouvoir passer le restant de ses jours loin de lui ? Car en 

dépit de ce qu'il avait fait, elle l'aimait encore, constata-t-elle avec désespoir, 

debout  à  ses  côtés  alors  qu'éclataient  les  premières  gerbes  colorées  sur  le 

voile noir de la nuit. Elle aurait tout donné pour pouvoir tendre la main, la poser 

sur la sienne... Mais elle se l'interdisait. 

Bientôt, elle serait loin de lui. Elle partirait avec Fred dès que celui-ci aurait 

plié bagage. C'était peut-être une façon lâche de quitter Ricardo, mais elle se 

savait  incapable  de  passer  une  dernière  nuit  à  ses  côtés.  Ses  sens  la 

trahiraient  En  coupant  brutalement  les  ponts,  elle  conserverait  un  peu  de 

fierté... Même s'il gardait tout le reste. 
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13 

Elle  était  à  Londres  depuis  trois  jours  et  n'avait  pu  encore  se  résoudre  à 

reprendre le travail. Officiellement, elle profitait d'un congé, que Lucy lui avait 

accordé  sans  la  moindre  hésitation.  Julia  était  en  voyage  d'affaires,  ce  qui 

laissait l'appartement à la disposition de Carly. Et heureusement, car elle ne 

pouvait  rien  faire  d'autre  que  de  se  terrer  dans  sa  chambre,  malade  de 

tristesse et de désespoir. 

Mais aujourd'hui, il lui fallait rassembler son courage et sortir. Car elle avait 

pris  un  rendez-vous  qui  ne  pouvait  attendre  :  il  s'agissait  d'aller  consulter 

Marcus  Canning.  Peu  importait  ce  qu'elle  souffrait  à  cause  de  Ricardo,  elle 

devait ça à son amie. Elle savait que les conseils de Marcus seraient précieux 

s'il était encore possible de sauver la société. 

La première chose que Carly constata en s'habillant fut la soudaine largeur 

de son jean. La ceinture flottait à sa taille. Depuis qu'elle avait quitté Ricardo, 

elle n'avait pas eu le cœur de faire un seul vrai repas. Mais ses traits tirés lui 

disaient  que  le  manque  de  nourriture  n'était  pas  seul  responsable  de  cet 

amaigrissement. Ses yeux trop brillants semblaient dévorer son visage... Il n'y 

avait rien à faire pour alléger la douleur de l'absence et sa seule consolation 

était d'être seule à savoir combien Ricardo lui manquait. 

Elle pensait à lui nuit et jour, ce qui démontrait que l'amour n'avait vraiment 

rien à voir avec la morale. Après ce qu'il lui avait fait, elle aurait dû le haïr... 

Mais  une  fois  la  tendresse  éveillée,  comment  se  l'arracher  du  cœur  ?  Carly 

avait beau se concentrer sur toutes les bonnes raisons de détester Ricardo, sa 

mémoire  se  rappelait  l'infini  bonheur  partagé  avec  lui  'avant  qu'elle  ne 

découvre  la  vérité.  Ce  n'était  peut-être  qu'une  illusion,  mais  elle  avait  été 

tellement comblée ! 

Elle prit un taxi pour se rendre à l'adresse donnée par Marcus et se retrouva 

bientôt dans un élégant quartier de l'ouest de Londres, devant une demeure 

cossue. 

Marcus lui-même vint lui ouvrir et la conduisit à sa bibliothèque. La pièce était 

impressionnante  par  ses  dimensions,  et  tous  les  murs  étaient  tapissés  de 
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livres. Un lourd bureau occupait l'un des angles, et de confortables fauteuils de 

cuir se faisaient face sous la large fenêtre. 

Soucieuse, Carly refusa le café que son hôte lui offrit avec courtoisie. Son 

estomac noué ne l'aurait pas supporté. 

—  Vous devez trouver curieux que j'aie cherché à vous joindre de façon non 

officielle, commença-t-elle avec un certain embarras. 

Marcus la regarda longuement et sourit. 

—  Rassurez-vous,  fit-il  enfin.  Je  crois  savoir  pourquoi  vous  teniez  à  cette 

entrevue privée. 

— Vraiment ? s'étonna-t-elle. 

—  Ricardo s'est mis en rapport avec moi. Il m'a prévenu que vous chercheriez 

certainement à me rencontrer. 

La simple mention de son prénom déstabilisa Carly. Elle sentit une rougeur 

diffuse envahir ses joues. 

Pourquoi avait-il pris contact avec Marcus ? Cette intrusion la bouleversait, 

lui  rappelant  à  quel  point  il  lui  manquait.  Elle  dut  prendre  une  profonde 

inspiration pour retrouver son courage et sa voix. 

—  Marcus, Ricardo est sur le point de racheter Clé eu main. Je crains de lui 

avoir  facilité  la  tâche  en  lui  révélant  certains  détails  qui  lui  permettront 

d'acquérir la société à plus bas prix. 

—  Ricardo  n'a  aucunement  l'intention  que  vous  lui  prêtez,  la  détrompa 

Marcus.  Quand  il  m'a  téléphoné,  il  m'a  en  effet  dit  qu'il  y  avait  pensé. 

Cependant, suite à votre... rapprochement, il a changé d'avis. En m'appelant, il 

voulait  juste  me  prévenir  de  l'inquiétude  légitime  que  vous  causaient  les 

agissements  de  Nick.  D  pensait  qu'en  tant  que  membre  du  conseil 

d'administration  et  gérant  du  fonds  familial  de  Lucy,  je  serais  habilité  à 

enquêter. 

Carly parvenait à peine à en croire ses oreilles. 

— Ce n'est pas possible, j'avais cru comprendre que... 

—  Je  vous  dis  la  simple  vérité,  renchérit  Marcus.  Ricardo  m'a  même 

demandé, lors d'un deuxième entretien, s'il pouvait aider discrètement Clé en 

main  en  dirigeant  sa  propre  clientèle  vers  l'entreprise  pour  l'organisation  de 

soirées,  pendant  que  j'assainirais  la  situation  du  côté  de  Nick.  Quand  il  m'a 

appelé pour la deuxième fois, j'ai eu l'impression que vous... 

108 



Une  expression  si  peinée  passa  sur  le  visage  de  Carly  que  Marcus  ne  se 

permit pas d'en dire plus. 

— Quoi qu'il en soit, reprit-il, nous nous sommes rencontrés et il m'a prévenu 

de votre venue. Il m'a demandé de vous remettre ceci de sa part. 

Il tendit à Carly une petite boîte qu'elle plaça machinalement dans son sac. 

Une question la taraudait. Une question qu'elle devait absolument poser. 

—  Marcus, quand... Ricardo vous a-t-il appelé pour la première fois ? 

Son interlocuteur fronça les sourcils. 

— Voyons, c'était... Laissez-moi regarder mon agenda, fit-il en gagnant son 

bureau. Ah oui, c'était exactement le... 

La date qu'il mentionna ne laissait plus place au doute : 

Ricardo avait parlé à Marcus avant qu'elle ne découvre les papiers sur son 

bureau... 

Carly sentit le sol se dérober sous elle : elle qui l'avait accusé de l'avoir trahie 
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Carly  était  depuis  plusieurs  minutes  dans  le  taxi  que  Marcus  avait 

commandé,  quand  elle  se  rappela  enfin  du  paquet  que  ce  dernier  lui  avait 

remis de la part de Ricardo. Fébrilement, elle fouilla son sac. Elle sortit la boîte 

et l'ouvrit. A l'intérieur, elle découvrit sa montre Cartier. 

Elle cligna des yeux pour chasser les larmes qui embrumaient sa vue. Enfin, 

elle  discerna  une  petite  carte  dans  le  couvercle,  qui  portait  l'écriture  de 

Ricardo. 

« Tu es partie avant que je puisse te remettre ceci », lut-elle. 

C'était tout. Aucun mot d'amour ne suivait. Mais au dos de la carte était écrite 

une adresse. La sienne ? 

Au début de leur relation, il l'avait mal jugée et il s'en était excusé. A son tour, 

elle  devait  reconnaître  ses  torts.  Mais  Ricardo  l'aimait-il  assez  pour  lui 

pardonner son erreur ? 

Il n'y avait qu'une façon de le savoir. 

Elle toqua vivement à la vitre qui la séparait du chauffeur. 

—  J'ai changé d'avis. Pouvez-vous me conduire à cette adresse ? fit-elle en 

tendant la carte. 



109 



Carly venait de régler le taxi. Devant elle se dressait une imposante rangée 

de maisons à colonnades, datant de l'époque géorgienne. Au numéro indiqué 

par  la  carte,  une  courte  allée  bordée  de  pelouses  menait  à  une  volée  de 

marches.  La  lourde  porte  d'entrée  de  bois  verni  noir  semblait  se  dresser 

comme une barrière infranchissable. 

Elle poussa le portail de fer forgé soigneusement laqué de noir et gravit les 

marches. Elle appuya sur la sonnette. Seul le silence lui répondit. Elle essaya 

encore, sans plus de succès. La maison semblait aussi déserte que la rue. 

S'était-elle  laissée  emporter  par  ses  sentiments  ?  s'interrogea-t-elle. 

S'était-elle  trompée  au  sujet  de  cette  adresse  ?  Ricardo  ne  l'avait  peut-être 

écrite que pour obtenir un mot de remerciement... 

Elle se raisonna : la maison était vaste, il avait pu ne pas l'entendre. Le coeur 

battant, elle pressa le bouton une troisième fois. Les secondes s'écoulèrent, 

emportant avec elles tous ses espoirs. 

A  quoi  lui  serviraient  les  mots  qu'elle  s'était  si  fébrilement  répétés  dans  la 

voiture, ces mots d'amour et de regret, ces promesses d'une confiance sans 

défaut ? 

Il  était  inutile  d'attendre.  Carly  rebroussa  chemin,  les  yeux  brouillés  de 

larmes. Elle vit à peine la voiture qui tournait le coin de la rue. 

Le véhicule pila brutalement à côté d'elle et le bruit des pneus la força à lever 

les yeux. 

—  Carly ! 

Le choc qu'elle éprouva à entendre son nom se transforma en stupéfaction 

quand elle vit Ricardo jaillir d'un taxi. 

Celui-ci repartit sans que Carly ne le remarque. Elle était dans les bras de 

Ricardo.  Et  il  l'embrassait  avec  toute  la  passion  qui  lui  avait  tant  manqué 

depuis leur séparation. 

—  Viens, rentrons, murmura-t-il d'une voix rauque. 

Passant le bras autour de ses épaules, il la conduisit vers l'allée qu'elle venait 

de quitter. 

—  Ricardo, je regrette tellement de ne pas t'avoir cru... 

— Chut, oublions cela, fit-il tendrement, refermant sur eux la porte d'entrée. 

Le  vitrail  surplombant  le  lourd  battant  diffusait  dés  rais  de  lumière  qui 

dansaient  sur  le  carrelage  noir  et  blanc.  Mais  Carly  ne  voyait  toujours  rien. 
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L'élégance  de  l'entrée  échappait  complètement  à  son  attention,  tout  entière 

absorbée par le visage de l'homme qu'elle aimait. 

Comment avait-elle pu se croire capable de vivre sans lui? 

—  Grâce à Marcus, j'ai su ce que tu avais fait pour la société..., souffla-t-elle. 

—  Je voulais que tu cesses de te tourmenter au sujet de Lucy. Pour moi, cela 

comptait  bien  plus  que  tous  les  rachats  du  monde.  Les  papiers  que  tu  as 

trouvés sur le bureau étaient destinés à être détruits. Je ne les avais ressortis 

que  pour  information,  afin  d'établir  le  meilleur  moyen  d'aider  Clé  en  main  à 

passer ce cap difficile. Comme je connaissais Marcus, j'ai jugé qu'il serait bon 

de le contacter. Je voulais trouver avec lui le moyen de te tranquilliser. Il y avait 

intérêt lui aussi : en tant que gérant du fonds de Lucy et ami de sa famille, il ne 

pouvait que vouloir la protéger. Nous avons fait alliance. 

—  Comment peux-tu accepter de me revoir après les accusations que je t'ai 

jetées au visage ? murmura-t-elle d'un ton désolé. 

— C'est simple. L'amour, le vrai, celui que nous éprouvons l'un pour l'autre, 

est bien plus fort que la fierté, comme tu viens de le prouver en venant jusque 

chez moi... 

Il s'interrompit quelques secondes avant de reprendre. 

—  Marcus t'a parlé du contrat que je compte signer avec Clé en main ? 

Carly le regarda avec étonnement. Il voulait vraiment parler affaires tout de 

suite ? 

— Oui, mais... 

—  J'ai plusieurs événements en vue. Le premier d'entre eux, et certainement 

le plus important, est notre mariage; 

Elle se perdit dans le regard brûlant que Ricardo posait sur elle. 

—  Oh, murmura-t-elle, tu veux que nous... 

—  Que nous soyons liés par le mariage, que tu sois ma femme, la mère de 

mes enfants. T\i es mon âme sœur, Carly. Ma vie ne vaudrait rien si tu ne la 

partageais pas... 

—  Mon amour... 

Ricardo baisa le creux de sa main avant de poursuivre : 

—  Je m'y prends très mal. J'espérais te faire cette déclaration de façon bien 

plus romantique, afin de compenser tous les chagrins de tes jeunes années et 

te dire l'intensité de mon amour. J'avais imaginé un salon empli de roses... et 

voilà que je te demande en mariage dans un simple couloir ! 
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Elle l'arrêta d'un doigt posé sur ses lèvres. 

—  Je n'ai pas besoin de tout ça, Ricardo. Je n'ai besoin que de toi. Ce que je 

veux, et pour toute ma vie, c'est sentir battre ton cœur pour moi. 

—  Je  te  le  donne  à  jamais,  murmura-t-il  doucement  avant  de  s'emparer  de 

ses lèvres. 
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